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  LES DÔMES DE FEU


  PROLOGUE


  Extrait du chapitre second de: L’Affaire de Cyrga, étude des récents événements. Dossier établi par le Département d’Histoire contemporaine de l’Université de Mathérion.


  


  Il apparut bientôt que l’Empire était confronté à un péril gravissime, d’une nature qu’il était incapable d’appréhender. Le Conseil impérial s’appuyait depuis longtemps sur l’armée atana pour ramener le calme lors des crises sociales et autres incidents inévitables dans un empire constitué d’une mosaïque de peuples placés sous la férule d’une autorité centrale très forte. Mais les troubles ne semblaient pas le fait de quelques têtes brûlées issues des campus universitaires et descendues dans les rues pour exprimer leur révolte et surtout se libérer de la tension consécutive aux examens de fin d’année. Ce genre de manifestations spontanées est relativement facile à réprimer et l’ordre est vite restauré, avec un minimum d’effusion de sang.


  Cette fois, la situation était différente. D’abord les trublions n’avaient rien à voir avec des étudiants exaltés, et la paix sociale ne revint pas avec la rentrée universitaire. Les autorités auraient réussi à maintenir l’ordre si les émeutes n’avaient été que l’expression de la ferveur révolutionnaire habituelle. La seule présence des guerriers atans suffisait d’ordinaire à calmer les esprits les plus enthousiastes. Ensuite, les actes de vandalisme qui accompagnent souvent les désordres de ce genre paraissaient d’origine surnaturelle. Au gouvernement impérial, les regards se tournèrent automatiquement vers les Styriques de Sarsos. Mais une enquête menée par des membres styriques du Conseil impérial dont la loyauté envers la couronne ne pouvait être mise en doute prouva que le Styricum n’avait rien à voir dans ces événements. Les manifestations paranormales étaient d’une telle ampleur qu’on ne pouvait les attribuer aux menées de quelques renégats styriques et leur origine était impossible à déterminer. Les Styriques se déclarèrent incapables de les identifier, et même le légendaire Zalasta, le plus puissant des magiciens styriques, dut s’avouer dépassé par les événements.


  Il fut toutefois l’instigateur des mesures que prit le gouvernement de Sa Majesté: il suggéra d’aller demander aide et assistance à l’Éosie, et de faire plus particulièrement appel à un homme appelé Émouchet.


  Tous les représentants de l’Empire en poste sur le continent éosien reçurent aussitôt l’ordre de faire parvenir, toutes affaires cessantes, le maximum d’informations le concernant au gouvernement de Sa Majesté. Les rapports confidentiels commencèrent à affluer d’Éosie, et le Conseil impérial put se faire une image précise de cet Émouchet, de sa personne physique et morale, et de son passé.


  Ils apprirent ainsi que sire Émouchet était un chevalier pandion, c’est-à-dire un membre du bras armé de l’Église d’Élénie. C’était un grand gaillard mince, dans la force de l’âge, au visage buriné, à l’intelligence vive et aux manières abruptes. Les chevaliers de l’Église d’Élénie étaient des guerriers intrépides, et sire Émouchet était le plus valeureux d’entre eux. À l’époque de l’histoire du continent éosien où les quatre ordres combattants de l’Église furent fondés, la situation était tellement désespérée que les Élènes oublièrent leurs antiques préjugés et autorisèrent les chevaliers à recevoir une instruction dans les pratiques occultes du Styricum.


  C’est ce qui leur permit de l’emporter lors de la Première Guerre zémoch, cinq siècles auparavant.


  Sire Émouchet occupait un poste sans équivalent dans notre empire. Il était le Champion héréditaire de la maison royale d’Élénie. La culture des Élènes de l’Ouest comportait de nombreux aspects archaïques et reposait en particulier sur la chevalerie. Tout membre de la noblesse qui s’estimait, pour une raison ou une autre, atteint dans son honneur, lançait un «défi», autrement dit une déclaration en duel, à son offenseur. Il est stupéfiant de noter que les monarques régnants n’étaient pas dispensés de relever ces défis. Afin d’éviter d’avoir à répondre aux impertinences et aux provocations les plus saugrenues, les souverains d’Éosie avaient pour coutume de se faire représenter par un guerrier habile et qui inspirait le respect. La réputation de sire Émouchet était telle que même les nobles les plus belliqueux du royaume d’Élénie finissaient généralement par estimer, toute réflexion faite, n’avoir pas été vraiment insultés. Il faut rendre justice à sire Émouchet: grâce à son sang-froid et à ses dons de bretteur, il fut rarement amené à tuer son adversaire au cours de ces démêlés, une coutume ancestrale voulant qu’un combattant blessé puisse obtenir la vie sauve en demandant grâce et en retirant son défi.


  Après la mort de son père, sire Émouchet se présenta au roi Aldréas, le père de l’actuelle souveraine d’Élénie, afin de lui prêter serment d’allégeance. Aldréas était un monarque faible, un jouet entre les mains de sa sœur, Arissa, et de l’amant de celle-ci, Annias, le primat de Cimmura, qui lui donna un fils bâtard, Lychéas. Annias, qui était, de facto, le chef temporel des Élènes, caressait l’espoir de ceindre un jour la tiare d’archiprélat de l’Église d’Élénie, dont le siège était la ville sainte de Chyrellos. La présence à la cour du chevalier de l’Église, austère et moraliste, faisait obstacle à son ambition. Aussi obtint-il d’Aldréas qu’il envoie sire Émouchet en exil au royaume de Rendor.


  Le roi Aldréas étant devenu par trop encombrant, le primat Annias et la princesse Arissa l’empoisonnèrent, à la suite de quoi la princesse Ehlana, sa fille, monta sur le trône. Elle était jeune, mais elle avait été, dans son enfance, l’élève de sire Émouchet, et elle manifesta très vite une beaucoup plus grande autorité que son père. C’était une épine dans le pied du primat Annias, qui l’empoisonna à son tour. Les compagnons pandions de sire Émouchet appelèrent à la rescousse leur instructrice en sciences occultes, une Styrique appelée Séphrénia. Celle-ci lança un enchantement qui scella la reine dans un cristal, la maintenant en état de vie suspendue.


  Les choses en étaient là quand sire Émouchet rentra d’exil. Les ordres combattants ne voulaient pas voir le primat de Cimmura accéder au trône d’archiprélat, aussi des champions des trois autres ordres furent-ils envoyés auprès de sire Émouchet afin de l’aider à chercher un remède destiné à guérir la reine Ehlana. Elle avait naguère refusé à Annias l’accès de son trésor, et les chevaliers de l’Église pensaient que, si elle recouvrait la santé, il ne serait pas près d’obtenir les fonds dont il avait besoin pour mener sa candidature à bien.


  Annias s’allia à un Pandion renégat appelé Martel, qui avait été, comme tous les Pandions, initié à la magie styrique. Il accumula des obstacles matériels et surnaturels sur le chemin d’Émouchet et de ses compagnons, mais ceux-ci découvrirent enfin que la reine Ehlana pouvait être sauvée par un objet magique connu sous le nom de «Bhelliom».


  Les Élènes de l’Ouest sont un peuple étrange: ils ont atteint un niveau de civilisation parfois supérieur au nôtre dans le domaine matériel, et en même temps ils attachent foi, d’une façon presque enfantine, aux formes de magie les plus triviales. Ce «Bhelliom» serait, selon eux, un énorme saphir qui aurait jadis été taillé en forme de rose. Les Élènes de cette région sont fermement convaincus que c’est l’œuvre d’un artisan troll. Nous ne nous étendrons pas sur cette absurdité.


  Quoi qu’il en soit, sire Émouchet et ses compagnons surmontèrent toutes les difficultés et parvinrent à obtenir ce talisman très spécial qui rendit, disent-ils, la santé à la reine Ehlana –bien qu’on soupçonne fortement leur tutrice, Séphrénia, d’avoir accompli cette tâche seule et sans aide, l’apparente intervention du Bhelliom n’ayant été qu’un subterfuge pour la protéger de la bigoterie virulente des Élènes de l’Ouest.


  À la mort de l’archiprélat Cluvonus, les hiérarques de l’Église élène se réunirent à Chyrellos pour «élire» son successeur. (L’élection est une pratique spécifique consistant en l’affirmation d’une préférence. Le candidat qui reçoit l’investiture d’une majorité de ses collègues est élevé à la dignité concernée. C’est une procédure contre nature, certes, mais le clergé d’Élénie étant censément voué au célibat, on comprend que l’archiprélature ne puisse être héréditaire.) Le primat de Cimmura soudoya un certain nombre de membres influents de la Hiérocratie, sans réussir à obtenir la majorité requise. Son comparse, le Martel susnommé, mit alors le siège devant la ville sainte dans l’espoir de contraindre la Hiérocratie à élire le primat Annias. Sire Émouchet et une poignée de chevaliers de l’Église parvinrent à le maintenir hors de la Basilique où la Hiérocratie délibérait. La majeure partie de la ville de Chyrellos fut très sérieusement endommagée lors de l’assaut.


  La situation devenait critique lorsque les assiégés reçurent l’aide des armées élènes de l’Ouest. (On notera, au passage, que la politique élène ne fait pas dans la dentelle.) Les liens entre le primat de Cimmura et Martel le renégat furent mis en lumière en même temps que la complicité des deux hommes avec Otha, l’empereur du Zémoch. Offusquée par la perfidie d’Annias, la Hiérocratie rejeta sa candidature et les suffrages allèrent au patriarche de Démos, Dolmant, lequel paraît compétent, même s’il est encore un peu tôt pour l’affirmer.


  La reine Ehlana d’Élénie était à peine sortie de l’enfance, mais elle fit vite preuve d’une volonté et d’une vitalité peu communes. Il y avait longtemps qu’elle aimait sire Émouchet, bien qu’il fût de plus de vingt ans son aîné; et sitôt qu’elle eut recouvré la santé, on annonça leurs fiançailles. Le mariage eut lieu après l’élection de Dolmant à l’archiprélature. Chose assez étonnante, la reine conserva son autorité, même si l’on soupçonne généralement sire Émouchet d’avoir sur elle une influence considérable, dans les affaires d’État comme sur les questions domestiques.


  L’intrusion de l’empereur du Zémoch dans les affaires internes de l’Église d’Élénie fut, évidemment, considérée comme un casus belli, et les armées d’Éosie de l’Ouest, menées par les chevaliers de l’Église, marchèrent vers l’Est. Elles traversèrent le Lamorkand pour rencontrer les hordes de Zémochs stationnées sur la frontière. La Seconde Guerre zémoch que l’on redoutait depuis si longtemps avait commencé.


  Pendant ce temps, sire Émouchet et ses compagnons évitèrent le tumulte et la confusion des champs de bataille en prenant vers le nord puis vers l’est. Ils traversèrent les montagnes du nord du Zémoch et firent subrepticement route vers la capitale, à la poursuite d’Annias et de Martel.


  Malgré tous leurs efforts, les agents de l’Empire en poste à l’ouest ne purent établir avec précision ce qui se passa à Zémoch. On est à peu près sûr qu’Annias, Martel et même Otha y trouvèrent la mort, mais ils n’étaient que des fétus de paille emportés dans le torrent de l’histoire. La cité fut le théâtre d’événements d’une autre portée: Azash, le Dieu Aîné du Styricum, qui manipulait Otha et ses Zémochs, y périt lui aussi, c’est indéniable, et de la main de sire Émouchet, cela ne fait pas de doute non plus. Les forces surnaturelles qui se déchaînèrent sur Zémoch furent d’un niveau qui passe de loin notre entendement, et force nous est d’admettre que sire Émouchet était investi de pouvoirs dont aucun mortel n’avait jamais disposé. Le fait que la cité de Zémoch ait été complètement détruite lors de la confrontation témoigne de la prodigieuse violence des éléments qui s’y déchaînèrent.


  Zalasta le Styrique avait manifestement raison: sire Émouchet, le prince consort de la reine Ehlana, était le seul homme au monde susceptible de régler la crise en Tamoulie. Seulement sire Émouchet n’était pas un ressortissant tamoul, et l’empereur ne pouvait le convoquer à Mathérion, la capitale impériale. Le gouvernement de Sa Majesté était fort embarrassé en vérité. L’empereur n’avait aucune autorité sur cet Émouchet, et s’avouer contraint de faire appel à un homme qui était, au fond, un citoyen privé eût été une humiliation impensable.


  La situation de l’Empire s’aggravait de jour en jour, et l’intervention de sire Émouchet devenait de plus en plus urgente. La nécessité de préserver la dignité impériale demeurait néanmoins tout aussi absolue. C’est un brillant diplomate, Oscagne, le premier secrétaire du département des Affaires étrangères, qui trouva le moyen de sortir de cette impasse. Nous développerons le stratagème fulgurant de Son Excellence au chapitre suivant.


  PREMIÈRE PARTIE


  ÉOSIE


  CHAPITRE XV


  Une douzaine de guerrières atanas furent conviées à rejoindre la reine et ses compagnes au sommet de la colline, afin de parfaire la comédie du pique-nique en famille (encore qu’il fût difficile de persuader les Atanas que le fait de sourire un peu de temps en temps ne leur fendrait pas la figure, et que les Dieux n’avaient rien contre le rire). Bérit et un certain nombre des jeunes chevaliers distrayaient ces dames tout en écartant les pierres éparses dans la cuvette formée en haut de la butte et en les déposant autour. En moins d’une heure, ils entassèrent ainsi, mine de rien, suffisamment de pierres pour former un rempart rudimentaire.


  Des feux de camps entourant le pied de la colline montaient des volutes de fumée bleutée qui planait entre les troncs blancs des bouleaux. L’armée étrangement disparate affectait de préparer le repas, et le tintement des ustensiles de cuisine, les cris et les rires faisaient un vacarme impressionnant. Les Atans d’Engessa empilèrent des bûches de dix pouces de diamètre et de dix pieds de longueur, mais tous les cuistots décrétèrent qu’ils préféraient les copeaux pour leurs feux. Il fallut donc tailler le bout des troncs en pointe, et de joli tas bien nets de pieux de dix pieds de long furent bientôt disposés à intervalles réguliers autour de la butte, prêts à servir soit de bois de chauffage, soit de palissades. Les chevaliers et les Péloïs attachèrent leurs chevaux non loin de là et se prélassèrent au pied de la colline pendant que les Atans se déployaient un peu plus loin, sous les arbres.


  Émouchet observait les travaux, planté au sommet de la colline. Un dais de toile avait été tendu au centre de la cuvette afin d’abriter ces dames. Stragen pinçait les cordes de son luth en chantant de sa belle voix grave.


  —Comment ça se passe en bas? demanda Talen en s’approchant d’Émouchet.


  —Khalad devrait réussir à assurer notre sécurité sans que ça se voie trop, répondit Émouchet.


  —Il est vraiment génial, tu ne trouves pas? fit Talen avec fierté.


  —Ton frère? Oh oui. Votre père a fait du bon travail avec lui.


  —J’aurais bien voulu grandir avec mes frères, fit Talen d’un petit ton nostalgique. Enfin… Des nouvelles d’Engessa?


  —Nos amis sont toujours là-bas.


  —Ils vont attaquer, hein?


  —Probablement. On ne réunit pas sans raison un groupe aussi important d’hommes armés jusqu’aux dents. Et cette raison est généralement belliqueuse.


  —J’aime bien ton plan, Émouchet, mais je crois qu’il a une faille.


  —Ah bon?


  —Quand ils auront compris que nous sommes incrustés ici, ils pourraient bien profiter de la nuit pour nous sauter dessus. Et ce n’est pas la même chose que de se battre en plein jour, hein?


  —D’habitude, non, mais nous tricherons. Il y a des sorts qui permettent de faire la lumière sur bien des choses quand il le faut, expliqua Émouchet en réponse au regard interrogateur du gamin.


  —J’oublie toujours!


  —Tu devrais commencer à t’y faire, Talen, fit Émouchet avec un petit sourire. Quand nous rentrerons chez nous, tu commenceras ton noviciat.


  —Quand avons-nous décidé ça?


  —Tout de suite. Tu as l’âge voulu, et si tu continues à pousser comme ça, tu seras bientôt assez grand.


  —C’est difficile d’apprendre la magie?


  —Il faut faire attention. Le styrique est une langue compliquée. Un mot de travers, et il peut arriver toutes sortes de choses désagréables.


  —Merci Émouchet. C’était tout ce qui me manquait: un nouveau sujet d’inquiétude.


  —Nous en parlerons avec Séphrénia quand nous arriverons à Sarsos. Peut-être consentira-t-elle à se charger de ton éducation. Flûte t’aime bien; elle te pardonnera si tu fais des bêtises.


  —Qu’est-ce que Flûte vient faire là-dedans?


  —Si Séphrénia devient ton mentor, tu devras soumettre tes requêtes à Aphraël.


  —Mes requêtes?


  —C’est ça, la magie, Talen. Ça consiste à demander à un Dieu de faire les choses pour soi.


  —À le prier, en somme?


  —En quelque sorte.


  —Emban sait-il que tu adresses des prières à une déesse styrique?


  —Très probablement. Seulement l’Église décide d’ignorer le fait, pour des raisons pratiques.


  —C’est de l’hypocrisie.


  —A ta place, j’éviterais de dire ça à Emban.


  —Tirons les choses au clair tout de suite: si je dois devenir un chevalier de l’Église, je devrai adorer Flûte?


  —Lui adresser des prières, Talen. Je n’ai pas dit adorer.


  —Prier, adorer, quelle différence?


  —Séphrénia t’expliquera tout ça.


  —Tu as dit qu’elle était à Sarsos?


  —Je n’ai pas dit ça, fit Émouchet en maudissant sa grande gueule.


  —Si, tu l’as dit.


  —Bon. Alors garde ça pour toi.


  —C’est pour ça que nous sommes venus par voie terrestre, pas vrai?


  —C’est l’une des raisons, en effet. Bon, tu n’as rien à faire, là? Alors trouve-toi une occupation, sinon je vais t’en inventer une, moi, fit Émouchet en le foudroyant du regard.


  —Ça va, ça va, ne te fâche pas. Je vais jouer avec Danaé et son chat.


  Émouchet le regarda rejoindre les joyeux fêtards, sous la tente. Il avait intérêt à faire attention à ce qu’il disait devant ce gamin. Il était d’une intelligence redoutable, et un mot de trop pouvait dévoiler des choses qu’il était censé garder pour lui. La discussion avait tout de même eu un effet positif. Émouchet s’approcha du groupe réuni au sommet de la colline et prit Bérit à part.


  —Va dire aux chevaliers que, si l’ennemi décide d’attendre le coucher du soleil pour attaquer, je ferai en sorte que nous ne nous battions pas dans le noir. Qu’ils ne s’en occupent pas, surtout; ce serait le meilleur moyen de tout faire rater. Je vais prévenir Kring et Engessa. Je ne tiens pas à ce que les Atans et les Péloïs succombent à la panique si le ciel s’éclaire tout à coup en pleine nuit.


  —C’est ce que tu comptes faire? demanda Bérit.


  —La situation s’y prêterait. Une grosse lumière est plus facile à contrôler que plusieurs petites, et c’est beaucoup plus troublant pour l’ennemi.


  Bérit se fendit d’un grand sourire.


  —Je dois dire que si le soleil se relevait au beau milieu de la nuit, alors que je suis en train de ramper dans les bois, ça me ferait un choc.


  —On a évité des tas de batailles rien qu’en rallumant la lumière en pleine nuit, Bérit. Et il vaut parfois mieux éviter une bataille que la gagner.


  —Je m’en souviendrai, Émouchet.


  


  L’après-midi s’éternisa et le groupe, sur la colline, commença à éprouver une certaine tension. Les sujets de rigolade n’étaient pas illimités, non plus que les bonnes blagues. Les guerriers qui entouraient le pied de la colline fourbissaient leurs armes ou faisaient semblant de dormir.


  Émouchet rencontra les autres vers le milieu de l’après-midi près de la route.


  —S’ils n’ont pas encore compris que nous allions passer la nuit ici, c’est qu’ils sont vraiment bornés, commenta Kalten.


  —Je peux te donner un conseil, Émouchet? proposa Tynian.


  —Pourquoi me demandes-tu toujours ça?


  —Question d’éducation, je suppose. On m’a appris à être aimable et respectueux avec mes aînés. Le meilleur des sorts ne nous donnera jamais la même lumière que celle que nous aurons avant le coucher du soleil. Nous savons qu’ils sont là-bas, nous avons l’avantage de la position et nous sommes bien reposés. Pourquoi ne tenterions-nous pas de les amener à attaquer maintenant, en plein jour?


  —Comment peut-on décider quelqu’un à attaquer s’il n’en a pas envie? demanda le patriarche Emban.


  —En prenant ostensiblement certaines dispositions, Votre Grâce, répondit Tynian. Nous pourrions ériger la palissade autour du pied de la colline et commencer à creuser les tranchées, par exemple.


  —Et couper les arbres, ajouta Ulath. Pour dégager de larges avenues dans les bois et y empiler les troncs d’arbres de façon à retarder l’avance des assaillants qui tenteraient de traverser la forêt. S’ils veulent donner l’assaut, qu’ils le fassent en terrain découvert.


  Ça alla étonnamment vite. Les pieux destinés à l’érection de la palissade furent plantés en un rien de temps. Des centaines de bouleaux tombèrent en un tournemain sous la hache des guerriers et furent aussitôt traînés dans la forêt environnante afin de former d’énormes tas désordonnés, impossibles à franchir même pour des hommes à pied.


  Émouchet et ses compagnons remontèrent en haut de la colline pour surveiller les préparatifs.


  —Je me demande ce qu’ils attendent. Que nous soyons fin prêts, peut-être? demanda Emban d’une voix tendue.


  —Une attaque ne s’organise pas comme ça, en claquant des doigts, Votre Grâce, expliqua Bévier. Il faut le temps que les éclaireurs reviennent au camp, raconter aux généraux ce qui se passe. Ensuite, les généraux doivent se faufiler dans les bois pour jeter un coup d’œil par eux-mêmes, puis ils vont se réunir et palabrer afin d’arrêter une stratégie. Ils avaient prévu de nous tendre une embuscade; ils ne sont pas prêts à attaquer une position fortifiée. Nous les avons obligés à revoir leurs plans, et ça peut durer longtemps.


  —Très longtemps?


  —Tout dépend de la personnalité du chef. S’il avait vraiment décidé de nous tendre un guet-apens, ça peut lui prendre une semaine.


  —Alors il sera mort avant, Bévier-Chevalier, dit Engessa d’un ton sinistre. Quand nous avons vu les guerriers dans les bois j’ai envoyé une douzaine de mes hommes à Sarsos. Si l’ennemi met plus de deux jours à se décider, il se retrouvera avec cinq mille Atans sur les bras.


  —Bien joué, Engessa-Atan, approuva Tynian. Ça me donne une idée, Émouchet. En attendant que notre ami, là-bas, arrête une ligne de conduite, nous pourrions renforcer nos défenses autour de cette colline: des tranchées, des pieux aiguisés, la panoplie habituelle. Chaque amélioration que nous apporterons l’obligera à cogiter un peu plus, ce qui nous donnera le temps de perfectionner encore nos fortifications, et le forcera à réfléchir encore davantage. Si nous pouvons l’amener à gamberger pendant deux jours, les Atans de Sarsos le prendront à revers et l’écraseront sans qu’il ait eu le temps de nous faire une égratignure.


  —Bien vu, commenta Émouchet. Allons-y.


  —Moi qui croyais que la vie militaire consistait simplement à cogner sur des gens avec des haches et des épées, avoua Emban.


  —Ça se passe souvent comme ça, Votre Grâce, fit Ulath avec un sourire. Mais rien n’interdit d’essayer de se montrer plus malin que l’ennemi. Des machines? demanda-t-il en regardant Bévier.


  Bévier accusa le coup. Cet Ulath avait le chic pour le désarçonner avec ses questions sibyllines.


  —Puisque nous avons un peu de temps devant nous, nous pourrions ériger des catapultes au sommet de la colline, développa patiemment le Génidien. C’est toujours embêtant d’attaquer sous un déluge de pierres. Je ne sais pas pourquoi, un type qui prend un caillou de cinquante livres sur le crâne a du mal à se concentrer, après. Si nous devons soutenir un siège, autant le faire comme il faut. Mais dites-vous bien que je n’ai jamais aimé ça et que ce n’est pas près de changer, ajouta-t-il en les défiant du regard.


  


  Les guerriers se mirent au travail tandis que les dames et les jeunes gens désignés pour les distraire reprenaient leurs facéties. Leur hilarité était un peu forcée, maintenant.


  Émouchet et Kalten renforcèrent les parapets en haut de la butte. Sa femme et sa fille allaient se trouver à l’intérieur de ces fortifications, et leur robustesse revêtait un intérêt tout particulier pour le chevalier pandion.


  Sous le pavillon, les rires étaient de plus en plus contraints. Stragen comblait les silences en jouant des airs du temps jadis sur son luth.


  —Il va s’user les doigts, grommela Kalten en déplaçant un autre rocher (le millième, sans doute).


  —Il aime se donner en spectacle, répondit Émouchet en haussant les épaules. Tant qu’il aura un public, il faudrait que les os lui sortent de la peau pour qu’il s’arrête.


  Stragen se mit à chanter. Émouchet n’avait vraiment pas l’oreille musicale, mais il lui sembla que le voleur Thalésien avait un bel organe.


  Puis la baronne Mélidéré joignit sa voix à la sienne. Ses inflexions de contralto s’harmonisaient à la perfection avec le baryton de Stragen. Ils formaient un duo merveilleusement équilibré, harmonieux et vibrant. Émouchet sourit intérieurement. La baronne poursuivait sa campagne personnelle. Depuis qu’Aphraël lui avait ouvert les yeux, il avait surpris une douzaine de petits artifices mis au point par la blonde créature pour attirer sa proie dans ses rets. Pour un peu, il aurait plaint Stragen, puis il se dit que ça ne lui ferait pas de mal, au fond. Des applaudissements saluèrent la fin du chant. Émouchet jeta un coup d’œil vers le pavillon et vit Mélidéré poser négligemment la main sur le poignet de Stragen et l’y laisser un instant de trop. Lillias lui avait jadis expliqué le pouvoir de ces attouchements en apparence anodins, et Lillias était la plus grande séductrice du monde, la moitié des hommes de Djiroch en auraient juré.


  Stragen amorça un autre air traditionnel et une nouvelle voix se leva, pure, aérienne, douce et aussi claire que le cristal. Kalten se lâcha sur le pied la pierre qu’il soulevait, mais il ne s’en aperçut même pas. C’était une voix d’ange, qui prenait son essor avec une aisance dérisoire, survolant les notes qui auraient arrêté une soprano avec la fraîcheur, la spontanéité d’un chant d’oiseau.


  C’était Aleanne, la camériste d’Ehlana. La fille aux yeux de biche, si discrète et réservée, était debout au milieu du pavillon, et elle chantait, le visage illuminé par une lumière intérieure.


  Émouchet entendit Kalten renifler, et vit, avec stupeur, de grosses larmes rouler sur ses joues. Le blond Pandion pleurait comme un veau.


  Sa récente conversation avec la Déesse-Enfant avait peut-être éveillé l’intuition d’Émouchet. En tout cas, il sut à cet instant que deux campagnes étaient en cours. L’offensive menée par la baronne Mélidéré n’était que la plus ostensible.


  Il dissimula son sourire derrière sa main.


  —Seigneur, que cette fille a une belle voix! fit Kalten, subjugué, puis il se plia en deux. Aïe! Ouille! s’exclama-t-il en massant le pied sur lequel il s’était lâché la pierre, cinq minutes plus tôt.


  Les préparatifs se poursuivirent jusqu’au coucher du soleil, puis les armées combinées se retirèrent derrière la palissade. Bévier et ses chevaliers achevèrent la construction de leurs catapultes et projetèrent des pierres dans la forêt, comme pour s’amuser.


  —Que visent-ils, Émouchet? demanda Ehlana après le souper.


  —Les arbres, répondit-il en haussant les épaules.


  —Ils ne nous ont rien fait.


  —Non, mais il y a probablement des gens cachés derrière. En réalité, ma chérie, les hommes de Bévier testent la portée de leurs engins. On ne sait jamais, nos amis inconnus pourraient profiter des jolies avenues que nous avons ouvertes dans la forêt pour donner l’assaut.


  —Le métier de soldat est injustement méconnu. Il ne consiste pas seulement à astiquer son épée, hein?


  —Nous sommes heureux que vous vous en rendiez compte, ma reine.


  —Bien. Si nous allions nous coucher, alors?


  —Désolé, Ehlana, mais je ne dormirai pas cette nuit. Si notre ami, ici présent, passe à l’offensive, je veux pouvoir réagir vite. Où est Danaé?


  —Là-bas, avec Talen. Ils regardent Bévier lancer des pierres sur les arbres.


  —Je vais la chercher. Je préférerais que tu la gardes près de toi cette nuit.


  Il s’approcha de l’endroit où Bévier dirigeait les manœuvres de ses artificiers.


  —C’est l’heure d’aller au lit, annonça-t-il à la fillette en la prenant dans ses bras. Euh… tu es très formaliste, question dévotions? reprit-il alors qu’ils étaient à mi-chemin de la tente.


  —Je n’ai rien contre les génuflexions, répondit-elle, mais je peux m’en passer. En cas d’urgence.


  —Parfait. Si l’ennemi attaque cette nuit, nous aimerions avoir un peu de lumière pour le voir.


  —Beaucoup de lumière?


  —Disons… comme en plein midi, par exemple.


  —Impossible, Émouchet. Tu te rends compte des ennuis que je m’attirerais si j’obligeais le soleil à se lever avant l’heure?


  —Je me suis mal exprimé. Je voudrais juste assez de lumière pour que des gens ne puissent pas se jeter sur nous en profitant de l’obscurité. Ça exigerait un enchantement interminable, horriblement compliqué, et je risque d’être un peu à court de temps, alors je me demandais… Tu serais terriblement offensée si je te demandais de faire un peu de lumière? Je te fais confiance pour les détails.


  —C’est complètement irrégulier, Émouchet, fit-elle d’un petit ton pincé.


  —Juste pour cette fois?


  —Oh, bon… Mais n’en fais pas une habitude. J’ai une réputation à maintenir, tu sais.


  —Je t’adore! répondit-il en riant.


  —Si c’est comme ça, tout va bien. On peut enfreindre des tas de règles pour les gens qui nous aiment vraiment. Tu n’as qu’à demander la lumière, Émouchet. Je veillerai à ce que tu en aies autant que tu veux.


  


  L’attaque survint peu avant minuit. Elle commença par une pluie de flèches presque aussitôt suivies par une offensive sur les piquets des Atans. Ces assauts se révélèrent une erreur tactique, pour dire les choses sobrement. Les Atans étaient les meilleurs fantassins du monde, et ils adoraient le combat au corps à corps.


  Émouchet ne voyait pas nettement les assaillants du haut de la colline, mais il parvint à réfréner sa curiosité. Il était trop tôt pour donner l’ordre d’illuminer le champ de bataille.


  Comme prévu, l’ennemi mit à profit ces premières tentatives pour tenter de franchir les tas d’arbres abattus conçus pour ralentir son avance dans les trouées qui partaient en étoile à partir de la colline. Il s’avéra que lorsque les Cyriniques de Bévier envoyaient des pierres dans la forêt, ce n’était pas par jeu mais pour régler leur tir. Des paniers pleins de pierres grosses comme le poing volèrent dans l’air et s’abattirent sur les hommes qui tentaient de démanteler les barricades ou d’élargir les passages étroits délibérément ménagés afin de permettre aux Péloïs d’aller s’amuser un peu. Une pierre de deux livres n’est pas une arme mortelle, mais elle fait des dégâts. Au bout d’une dizaine de minutes, les hommes qui étaient dans les bois battirent en retraite.


  —Je dois avouer, Émouchet-Chevalier, dit gravement Engessa, que toutes ces précautions me paraissaient un peu ridicules. Les Atans ne se battent pas ainsi. Mais je conviens que cette approche présente certains avantages.


  —Nous vivons dans des sociétés différentes, Engessa-Atan. Vous combattez dans des endroits sauvages où on ne rencontre que des ennemis isolés ou des petits groupes. Chez nous, la nature a été domestiquée, et nos ennemis se sont regroupés. Nous vivons dans des forts, et au cours des siècles, nous avons perfectionné les moyens permettant de les défendre.


  —Quand la lumière viendra-t-elle?


  —Au moment où ce sera le plus embêtant pour notre ennemi, c’est-à-dire quand il aura engagé le gros de ses troupes. Il faut du temps pour faire passer des ordres à des hommes en action. Nous devrions arriver à en éliminer une bonne partie avant qu’il réussisse à battre en retraite.


  —Et après, Émouchet-Chevalier? Mes Atans n’ont pas pour habitude de faire de quartier.


  —L’ennemi reculera pour réfléchir, sans doute en nous envoyant des flèches. Puis il tentera probablement un nouvel assaut en empruntant l’une de ces avenues dégagées.


  —Pourquoi une seule? Pourquoi n’essaierait-il pas de nous attaquer de plusieurs côtés à la fois?


  —Parce qu’il ne sait pas encore de quoi nous sommes capables. Il faut d’abord qu’il s’en assure. Il le découvrira bien assez tôt, et cette information va lui coûter cher. Quand nous aurons tué la moitié de ses soldats, soit il prendra la fuite, soit il nous balancera dessus tout ce qu’il peut de toutes les directions à la fois.


  —Et après?


  —Après, nous finirons le nettoyage et nous repartirons, répondit Émouchet avec un haussement d’épaules. Pourvu que tout marche comme prévu, bien sûr.


  


  A deux cents pas de distance, de vagues silhouettes s’engagèrent au centre de l’une des trouées ouvertes par Ulath et attendirent que d’autres les rejoignent. Elles formaient maintenant une masse indistincte dans le noir.


  —Je ne peux pas le croire! s’exclama Kalten en regardant, bouche bée, la sombre multitude qui approchait.


  —Il y a quelque chose qui ne va pas, messire Kalten? demanda Emban d’une voix un peu trop aiguë, peut-être.


  —Pas le moins du monde, Votre Grâce, répondit gaiement Kalten. C’est juste que nous avons affaire à un imbécile. Bévier! appela-t-il en tournant légèrement la tête. Ils avancent sur nous par la route!


  —Tu veux rire!


  —Que des betteraves me poussent dans le ventre si je me trompe!


  Bévier aboya un certain nombre d’ordres et ses chevaliers firent pivoter les catapultes pour les braquer sur l’avenue invisible menant à la route.


  —Faites passer le message, Émouchet! s’écria le jeune Cyrinique.


  —C’est parti! répondit Émouchet sur le même ton. Vous pourrez y aller dès que nous serons au pied de la butte. Nous vous laisserons le temps de les pilonner un moment avant de charger. Nous vous serions reconnaissants de cesser le bombardement dès cet instant.


  Bévier le regarda avec un grand sourire.


  —Veillez sur ma femme pendant mon absence.


  —Naturellement.


  Émouchet et ses compagnons commencèrent à descendre la colline.


  —Je vais diviser mes hommes en deux groupes, ami Émouchet, annonça Kring. Nous allons contourner l’ennemi par la gauche et par la droite, regagner la route un quart de lieue derrière eux de chaque côté et attendre le signal.


  —J’espère que Kring-Domi nous en laissera, fit Engessa. Mes Atans sont grognons quand on les prive de leur part du gâteau.


  Ils arrivaient au pied de la colline quand les catapultes entrèrent en action, projetant d’énormes blocs de pierre vers la route. Les bruits qui se faisaient entendre d’un peu partout indiquaient que les chevaliers cyriniques avaient trouvé la bonne distance.


  —Bonne chance, Émouchet, fit Kring d’une voix étouffée avant de disparaître dans les ténèbres.


  —Prenez garde à ces souches, messieurs, dit Khalad. Elles sont dangereuses dans le noir.


  —Il ne fera plus noir quand nous chargerons, Khalad, murmura Émouchet. J’ai pris mes dispositions.


  Engessa se glissa sans bruit par une ouverture de la palissade et rejoignit ses guerriers dans la forêt.


  —C’est mon imagination, ou vous avez aussi l’impression que nous avons affaire à des débutants? demanda Tynian. On dirait qu’ils n’ont aucune idée des techniques de guerre moderne ou des derniers progrès de la technologie.


  —Le mot que tu cherches est stupide, Tynian, fit Kalten avec un petit rire.


  —Je n’en suis pas sûr, répondit Tynian. Il faisait trop noir pour que j’y voie grand-chose de là-haut, mais j’ai eu l’impression qu’ils formaient la phalange. Il y a plus de mille ans que personne n’a fait ça dans l’Ouest.


  —Ce n’est pas très efficace contre des cavaliers, nota Kalten.


  —Tout dépend de la longueur des lances et de la taille des boucliers superposés. Ça pourrait être très embêtant.


  —Bérit, appela Émouchet. Remonte là-haut et dis à Bévier de faire un peu pivoter ses catapultes. Je voudrais qu’il démantèle la formation ennemie.


  —D’accord.


  Le jeune chevalier fit demi-tour et remonta à tâtons.


  —S’ils forment la phalange, continua Tynian, ça veut dire qu’ils n’ont jamais eu affaire à des cavaliers, et qu’ils se battent d’habitude en terrain dégagé.


  Les catapultes de Bévier commençaient à projeter des blocs de pierre sur la masse indistincte, au bout de l’avenue dégagée.


  —Allons-y, décida Émouchet. Voyons à quoi nous avons affaire.


  Il grimpa sur le dos de Faran et mena les chevaliers hors de la palissade. Puis il inspira profondément. Nous aurions besoin d’un peu de lumière, maintenant, ô Divine! projeta-t-il mentalement, sans se donner la peine de traduire sa pensée en styrique.


  Ça ne se fait vraiment pas, Émouchet, fit la voix d’Aphraël à ses oreilles. Tu sais que je ne suis pas censée répondre aux prières formulées en élène.


  Tu connais les deux langues. Quelle différence cela peut-il faire?


  C’est une question de style, Émouchet.


  Je ferai un effort la prochaine fois.


  J’apprécierais vraiment. Que dis-tu de ça?


  Une lueur mauve, palpitante, apparut sur l’horizon, au nord. Puis de longs tentacules de lumière multicolore s’en élevèrent, se déployèrent tels des voiles diaphanes, ondoyants, et formèrent un immense dais opalescent sous la voûte noire du ciel.


  —Qu’est-ce que c’est que ça? s’exclama Khalad.


  —Une aurore boréale, grommela Ulath. Je n’en avais jamais vu sous ces latitudes, ni de si lumineuse. Émouchet, je suis très impressionné.


  Le rideau de lumière chatoyante, fluctuante, monta dans le ciel, effaçant les étoiles et emplissant la nuit de toutes les teintes de l’arc-en-ciel.


  Un formidable gémissement de consternation et de terreur mêlées monta de l’armée massée près de la route. Émouchet scruta intensément l’avenue jonchée de souches d’arbres. Les soldats qui se dressaient devant eux portaient des armures antiques –des pectoraux, des casques garnies de crin de cheval, de lourds boucliers ronds. Ils étaient armés de courtes épées et de lances de douze pieds. Les catapultes de Bévier avaient ouvert des brèches dans les premiers rangs formés par les hommes abrités sous leurs boucliers superposés, et le déluge de pierres poursuivait ses ravages parmi les hommes si étroitement serrés les uns contre les autres qu’ils ne pouvaient fuir.


  Émouchet les regarda un moment comme s’il voulait graver ce sinistre spectacle sans sa mémoire.


  —C’est bon, Ulath, dit-il enfin. Chante-leur la chanson de l’Ogre.


  Ulath eut un grand sourire, porta sa corne d’Ogre à ses lèvres et en tira une note plus vibrante qu’une cloche d’airain.


  Les troupes ennemies, d’abord sérieusement ébranlées par les catapultes puis terrorisées par cette soudaine clarté tombée du ciel, n’étaient pas préparées à affronter la terrible charge des chevaliers en armure et de leurs énormes chevaux. Il y eut un vacarme assourdissant, et les premiers rangs des fantassins roulèrent comme des quilles sous les sabots des chevaux de bataille. Les chevaliers lâchèrent alors leur lance et se forcèrent un passage dans la masse humaine à coups d’épée ou de hache.


  —Ulath! hurla Émouchet. Aux Péloïs, maintenant! Messire Ulath souffla deux fois dans sa corne d’ogre.


  Les Péloïs donnèrent l’assaut en poussant d’étranges cris de guerre stridents, modulés. Émouchet jeta un rapide coup d’œil en direction de la route. Les guerriers que les Péloïs de Kring affrontaient n’étaient pas les mêmes que ceux qui se dressaient devant les chevaliers. Émouchet menait une charge contre des fantassins portant des pectoraux et des casques garnis de crin de cheval. Kring avait affaire à des cavaliers vêtus de robes flottantes, coiffés de turbans et armés de cimeterres. L’armée assaillante était manifestement composée de deux forces distinctes. Mais l’heure n’était pas aux spéculations.


  Émouchet fit décrire à son épée d’amples mouvements de va-et-vient, tranchant aveuglément dans la marée de casques à crête qui se refermait autour de lui. Il poursuivit son manège pendant plusieurs minutes puis les bruits montant de la route indiquèrent que les Péloïs étaient entrés en action.


  —Ulath! rugit-il. Fais donner les Atans!


  Les échos d’un combat sans merci retentirent entre les arbres. Les soldats ennemis qui avaient cru trouver un refuge dans les bois devaient être cruellement déçus. Les Atans d’Engessa, silencieux et mortels, s’étaient avancés dans l’étrange lumière pulsatile qui tombait du ciel, et les massacraient impitoyablement.


  —Émouchet! hurla Kalten. Regarde! Je pensais que cette saleté était morte!


  Émouchet tourna la tête et son sang se glaça dans ses veines.


  Une sorte de halo verdâtre entourait une silhouette vêtue d’une cape noire, montée sur un cheval décharné, et qui semblait émettre des ondes de haine implacable. Émouchet le regarda un peu plus attentivement et poussa un soupir de soulagement.


  —Ce n’est pas le Fureteur, conclut-il. Il a des mains humaines. Cela dit, c’est probablement notre ennemi.


  Puis un autre homme en noir apparut un peu plus loin entre les arbres. Celui-ci portait une tenue presque théâtrale. Il arborait un chapeau noir à larges bords et il avait sur la tête une cagoule percée de trous informes au niveau des yeux.


  —C’est une blague? demanda Tynian. C’est bien ce que je crois?


  —Le chef doit être celui à la robe noire, répondit Ulath. Ce Sabre ne serait même pas capable de garder un troupeau de chèvres.


  —Savoure ta victoire, Anakha, si vide de sens qu’elle soit! fit la silhouette d’une étrange voix métallique. Je me contentais de t’éprouver pour mesurer ta force… et ta faiblesse. Tu peux reprendre ta route, à présent. J’ai appris ce que je voulais savoir. Je ne te troublerai plus… pour l’instant. Mais ne t’y trompe pas, ô Homme Sans Destinée. Nous nous reverrons. Et ce jour-là, je te soumettrai à de nouvelles épreuves, plus significatives.


  Puis Sabre et son compagnon encapuchonné de noir vacillèrent et se dissipèrent.


  Les plaintes et les gémissements des blessés qui les entouraient cessèrent soudain. Émouchet regarda rapidement autour de lui. Les hommes aux armures étranges qu’ils avaient combattus s’étaient évanouis. Seuls restaient les morts. Sur la route, les Péloïs de Kring retenaient leurs chevaux, sidérés. Leurs adversaires avaient disparu, eux aussi, et des cris de stupeur retentissaient plus loin, entre les arbres, comme si la même mésaventure était arrivée aux Atans.


  —Que se passe-t-il? s’exclama Kalten.


  —Je n’en sais trop rien, répondit Émouchet, mais ce dont je suis sûr, c’est que ça ne me plaît pas du tout.


  Il descendit vivement de cheval et retourna un des cadavres du bout de sa botte. Le corps n’était plus qu’une sorte de chrysalide jaunie, desséchée, ratatinée comme le corps d’un homme mort depuis plusieurs siècles sinon davantage.


  


  —Nous avons déjà vu cela une fois, Votre Grâce, expliquait Tynian au patriarche Emban. La dernière fois, il s’agissait d’anciens Lamorks. Cette fois, je ne sais pas de quelle époque ils viennent.


  L’aube approchait, et ils étaient à nouveau réunis au sommet de l’amas de pierres. Ils regardaient les deux corps momifiés que les Atans avaient remontés en haut de la colline.


  —Celui-là doit être un Cynesgan, fit l’ambassadeur tamoul en indiquant l’un des cadavres.


  —On dirait un Rendor, non? observa Talen.


  —Un peu, admit Oscagne. Cynesga est un désert, comme le Rendor, et les vêtements adaptés à ce genre de climat se ressemblent toujours plus ou moins.


  Le macchabée en question portait une robe ample, d’un tissu qui avait dû être léger, et avait la tête enroulée dans une longue bande de tissu qui retombait sur sa nuque pour l’abriter du soleil.


  —Ils ne valent rien au combat, commenta Kring. Ils se sont effondrés dès que nous avons donné l’assaut.


  —Et les autres, ceux en armure? demanda Tynian. Eux, ils savaient se battre.


  —Celui-là, c’est un pur produit de l’imagination, déclara l’ambassadeur, les yeux dans le vague.


  —Ça, Votre Excellence, j’en doute, objecta Bévier. Les hommes que nous avons rencontrés en Éosie avaient été ramenés du passé. Ils étaient assez exotiques, je vous l’accorde, mais ils avaient bel et bien vécu à un moment donné de l’histoire. Ce gaillard n’est pas une invention, et cette tenue est l’uniforme qu’il portait dans le temps.


  —Selon la légende, reprit Oscagne d’un ton rêveur, il y aurait eu, il y a très, très longtemps, en Cynesga, des gens qui dévoraient la population. On les appelait les Cyrgaïs. Les Cynesgans d’aujourd’hui seraient leurs descendants abâtardis.


  —On dirait qu’ils viennent de deux parties différentes du monde, nota Kalten.


  —Cyrga, la ville des Cyrgaïs, se trouvait, dit-on, au bord d’un grand lac alimenté par une source, sur les hauts plateaux de la Cynesga centrale, bien au-dessus du niveau du désert. Le climat était très bon. Les Cyrgaïs n’avaient pas besoin de se protéger du soleil comme leurs rejetons dégénérés seraient obligés de le faire plus tard. J’imagine que les différentes strates de la société étaient soumises à des considérations de statut, comme partout ailleurs, et que les Cyrgaïs veillaient à empêcher leurs inférieurs de porter le costume traditionnel.


  —Ils vivaient donc à la même époque? avança Tynian.


  —La légende est un peu vague à ce sujet, messire Tynian. Il est évident qu’ils ont cohabité à une certaine époque. Sans doute sous la domination des Cyrgaïs. Mais que dis-je là? Ce n’était qu’un mythe, rectifia-t-il précipitamment.


  —Pour un mythe, je le trouve rudement tangible, rétorqua Emban en enfonçant le bout du pied dans l’un des Cyrgaïs momifiés. Ces gaillards avaient dû se tailler une sacrée réputation, je suppose.


  —Pour ça oui, soupira Oscagne. Ils avaient des mœurs répugnantes, une culture fondée sur le militarisme et la violence. Ils vivaient à l’écart des autres peuples afin d’éviter d’être contaminés, comme ils disaient. Ils étaient obsédés par la pureté de la race, et radicalement opposés à toute idée nouvelle.


  —C’est une obsession vouée à l’échec, nota Tynian. Tout échange entraîne la confrontation à des idées nouvelles.


  —Ils avaient bien compris ça, sire chevalier. D’après la légende, toujours, le commerce était interdit. Ils étaient censés être complètement autosuffisants. Ça allait très loin: la détention d’or et d’argent était un crime.


  —C’est fou! s’exclama Stragen. Ils n’avaient aucune monnaie?


  —Des barres de fer. Assez lourdes, sans doute, pour décourager les échanges. Ils ne vivaient que pour la guerre. Tous les hommes étaient dans l’armée et les femmes passaient leur temps à mettre bas. Quand ils étaient trop vieux pour se battre ou pour mettre des enfants au monde, ils devaient mettre fin à leurs jours. D’après la légende, toujours, c’étaient les meilleurs soldats que le monde ait jamais connu.


  —La légende embellit toujours la réalité, Oscagne, fit Engessa. J’en ai tué cinq de mes propres mains. Au lieu de faire de la gonflette et de décrire des moulinets avec leurs armes, ces matamores auraient été mieux inspirés de prendre garde à ce qui leur arrivait.


  —Ça ne rigolait pas, en ce temps-là, Engessa Atan, murmura Oscagne.


  —Qui était le type en robe noire? demanda Kalten. Celui qui semblait vouloir se faire passer pour un nouveau Fureteur?


  —Je dirais qu’il joue un rôle similaire à celui de Gerrich au Lamorkand et de Sabre dans l’ouest de l’Astel, avança Émouchet. J’ai été un peu surpris de voir Sabre par ici, ajouta-t-il prudemment, car ils avaient tous les deux juré, Emban et lui, le secret sur la véritable identité de Sabre.


  —Courtoisie professionnelle, sans aucun doute, murmura Stragen. Son apparition confirme plus ou moins ce que nous soupçonnions, à savoir que tous ces troubles sont liés. Il y a quelqu’un derrière tout ça –quelqu’un dont l’identité nous est encore inconnue. Il faudrait que nous réussissions à mettre le grappin sur un de ses sous-fifres et que nous le fassions parler. Bon, et maintenant? demanda-t-il en regardant autour de lui.


  —Combien de temps avez-vous dit qu’il faudrait à vos Atans pour nous rejoindre, Engessa? demanda Émouchet.


  —Ils devraient arriver après-demain, Émouchet-Chevalier. Enfin, demain, rectifia-t-il après un coup d’œil vers l’horizon. Le jour se lève déjà.


  —Eh bien, nous allons les attendre en nous occupant de nos blessés, décida Émouchet. Dans des moments pareils, on aime bien être entouré de visages amicaux.


  —Une question, Émouchet-Chevalier, reprit Engessa. Qui est Anakha?


  —C’est Émouchet, répondit Ulath. C’est comme ça que les Styriques l’appellent. Ça veut dire: «Sans destinée».


  —Tous les hommes ont une destinée, Ulath-Chevalier.


  —Tous sauf Émouchet, à ce qu’il paraît. Et vous ne pouvez pas savoir ce que ça énerve les Dieux.


  


  La garnison de Sarsos arriva le lendemain vers midi, comme l’avait prévu Engessa, et l’escorte de la reine d’Élénie repartit vers l’est. Deux jours plus tard, en franchissant une colline, l’armée –car c’en était une, à présent– contempla la cité de marbre qui s’étendait dans une immense prairie verte, à la lisière d’une forêt noire barrant l’horizon.


  Émouchet, qui sentait une présence familière depuis le début de la matinée, devança impatiemment la colonne.


  Séphrénia l’attendait au bord de la route, sur sa blanche haquenée. C’était une belle petite femme aux cheveux noirs, à la peau blanche comme du lait et au regard bleu intense. Sa robe blanche était d’un tissu plus fin que celles qu’elle portait jadis en Éosie.


  —Bonjour, petite mère, dit-il comme s’ils s’étaient quittés la semaine passée. J’espère que tu vas bien.


  Il enleva son heaume et la regarda en souriant.


  —Ça va à peu près, Émouchet, répondit-elle de sa belle voix grave, au phrasé si particulier.


  —Me permets-tu de te saluer? demanda-t-il ainsi que le voulait la coutume pandion lorsque la séparation avait été prolongée.


  —Bien sûr, mon cher petit.


  Émouchet mit pied à terre et lui embrassa la paume des mains, à la mode styrique.


  —Et toi, petite mère, me béniras-tu? demanda-t-il.


  Elle lui prit affectueusement la tête entre ses mains et prononça la bénédiction styrique rituelle.


  —Aide-moi à descendre, Émouchet, ordonna-t-elle ensuite.


  Il prit sa taille presque enfantine entre ses mains et la souleva. Elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume. Mais avant qu’il ait eu le temps de la reposer à terre, elle fit une chose inattendue: elle passa ses bras autour de son cou et posa ses lèvres sur les siennes.


  —Tu m’as manqué, mon cher petit, dit-elle dans un souffle. Tu ne peux pas savoir comme tu m’as manqué.


  TROISIEME PARTIE


  ATAN


  CHAPITRE XVI


  Lorsque la voiture arriva au niveau d’Émouchet et de Séphrénia, Ehlana, qui parlait avec animation avec Oscagne et Emban, s’interrompit tout à coup et ouvrit de grands yeux.


  —Séphrénia! s’écria-t-elle. C’est elle! C’est Séphrénia! Et la reine d’Élénie dégringola de la voiture, faisant fi de toute dignité.


  —Cramponne-toi, murmura Émouchet avec un gentil sourire.


  Ehlana courut vers eux, se pendit au cou de Séphrénia et l’embrassa en pleurant de joie. La reine ne fut pas seule à verser des pleurs cet après-midi-là. La plupart des chevaliers de l’Église, qui en avaient pourtant vu d’autres, avaient les larmes aux yeux. Kalten fit encore mieux: au moment de s’agenouiller devant Séphrénia pour recevoir sa bénédiction, il éclata en sanglots.


  —La femme styrique aurait-elle une importance particulière, Émouchet-Chevalier? demanda Engessa, déconcerté.


  —Très particulière, Engessa-Atan, répondit Émouchet en regardant ses amis entourer la petite femme. Elle est extrêmement chère à notre cœur. Si elle nous le demandait, nous retournerions chaque pierre de ce monde.


  —C’est une autorité énorme, Émouchet-Chevalier, commenta Engessa d’un ton approbateur, car il respectait profondément l’autorité.


  —Certes, acquiesça Émouchet. Et ce n’est pas son seul don. Elle est sage et belle, et je suis à peu près persuadé qu’elle pourrait arrêter les marées si elle le voulait vraiment.


  —Elle est tout de même très petite, commenta Engessa.


  —Pas vraiment. À nos yeux, elle fait au moins cent pieds de haut. Peut-être même deux cents.


  —Les Styriques sont de drôles de gens dotés d’étranges pouvoirs, mais j’ignorais qu’ils avaient celui de changer de taille, releva Engessa qui était un matérialiste et rigoureusement imperméable à l’hyperbole. Deux cents pieds, hein?


  —Sinon plus, Atan.


  Émouchet observa Séphrénia tandis que ses amis se pressaient affectueusement autour d’elle. Elle avait changé. D’abord, elle semblait plus spontanée. Aucun Styrique ne pourrait jamais complètement baisser sa garde parmi des Élènes. Des milliers d’années de préjugés et d’oppression leur avaient appris la méfiance, même vis-à-vis des Élènes qu’ils aimaient le plus. La bulle protectrice de Séphrénia, une armure invisible qu’elle portait depuis si longtemps qu’elle n’en avait probablement même plus conscience, avait disparu. Les portes étaient grandes ouvertes.


  Mais il y avait autre chose. Son visage, naguère lumineux, était radieux. Cette espèce de nostalgie, de mélancolie qui semblait toujours voiler son regard avait disparu. Pour la première fois depuis qu’Émouchet la connaissait, Séphrénia avait l’air parfaitement heureuse.


  —Ça va durer longtemps, Émouchet-Chevalier? demanda poliment Engessa. Sarsos est tout près, mais…


  Il n’acheva pas sa phrase. Le sens en était assez clair.


  —Je vais leur parler, Atan. Il se pourrait que j’arrive à les convaincre de remettre ça à plus tard.


  Émouchet s’approcha du groupe en effervescence massé auprès de la voiture.


  —Engessa-Atan a eu une idée de génie, annonça-t-il. Comme bien des idées géniales, elle est assez révolutionnaire, évidemment: il suggère que nous fassions ça à Sarsos. Qui est tout près, comme vous pouvez le constater.


  —Je vois qu’il n’a pas changé, nota Séphrénia. Il se croit toujours obligé de nous imposer ces pitoyables tentatives d’humour.


  —La question que je posais en réalité, mesdames, est celle-ci: voulez-vous que nous entrions en ville, ou préférez-vous que nous dressions les tentes pour la nuit?


  —Rabat-joie, fit Ehlana d’un ton accusateur.


  —Il vaudrait mieux que nous y allions, répondit Séphrénia. Vanion nous attend, et vous savez qu’il n’est pas spécialement patient.


  —Vanion? s’exclama Emban. Je le croyais mort, depuis le temps.


  —Pas du tout! Il est en pleine forme. Je dirais même en très grande forme, à certains moments. Il m’aurait bien accompagnée s’il ne s’était tordu la cheville hier.


  Stragen la souleva sans effort et la déposa dans la voiture.


  —À quoi ressemble Sarsos, chère sœur? lui demanda-t-il dans un styrique irréprochable.


  Ehlana lui jeta un regard surpris.


  —Vous m’aviez caché ça, messire Stragen. J’ignorais que vous parliez styrique.


  —Il a toujours été dans mes intentions de vous le dire, Majesté, mais je ne sais pourquoi, l’occasion ne s’est jamais présentée.


  —Attendez-vous à quelques surprises, Stragen, répondit Séphrénia. Ça vaut pour vous tous.


  —Quel genre de surprises? releva Stragen. Rappelle-toi que je suis un voleur, Séphrénia, et que les voleurs n’aiment pas les surprises. Elles sont généralement nuisibles pour leur santé.


  —Toutes vos idées préconçues risquent d’en prendre un coup, avança Séphrénia Ici, rien ne nous oblige à avoir l’air simple et rustique, et vous allez découvrir, dans les rues, un genre de Styriques que vous ne soupçonnez pas.


  Elle s’installa dans la voiture et tendit les bras à Danaé. La petite princesse s’assit sur ses genoux et l’embrassa. Tout ça paraissait très innocent et parfaitement naturel, mais Émouchet s’étonna en secret qu’elles ne soient pas entourées par un halo de lumière éblouissante. Puis le regard de Séphrénia tomba sur Emban.


  —Seigneur! s’exclama-t-elle. Je ne m’attendais pas à vous voir ici, Votre Grâce. Vos préjugés sont-ils toujours aussi fermement ancrés?


  —Je vous adore, Séphrénia, répondit le petit prélat obèse. J’en veux aux Styriques de refuser la vraie foi, mais je ne suis pas un indécrottable bigot.


  —Je peux vous donner un conseil, mon ami? hasarda Oscagne.


  —Je vous écoute.


  —Je vous suggère de considérer votre visite à Sarsos comme des vacances, et de remiser provisoirement votre théologie sur une étagère. Écoutez tant que vous voudrez, mais laissez passer sans les relever les choses qui ne vous plaisent pas. L’Empire apprécierait vraiment votre coopération sur ce point précis. En d’autres termes, Emban, ne semez pas la révolution chez les Styriques. C’est un peuple très chatouilleux et doté de facultés que nous ne comprenons pas tout à fait. Évitons donc de provoquer une explosion.


  Emban ouvrit la bouche comme s’il s’apprêtait à répondre, mais il dut se raviser car il referma le bec sans rien dire.


  Émouchet s’entretint brièvement avec Oscagne et Séphrénia et il fut décidé, par précaution, que le gros des chevaliers de l’Église camperaient avec les Péloïs hors des murailles de la ville. Engessa envoya ses Atans dans leur garnison au nord, et la voiture d’Ehlana, entourée par ses amis, entra par une porte non gardée.


  —Qu’y a-t-il, Khalad? demanda Séphrénia en constatant que le jeune homme regardait autour de lui en fronçant le sourcil.


  —Ce ne sont pas mes oignons, dame Séphrénia, dit-il, mais est-il bien raisonnable de construire des bâtiments de marbre dans ces régions septentrionales? Ne sont-ils pas horriblement froids en hiver?


  —C’est bien le fils de son père, commenta-t-elle avec un sourire. Tu viens de mettre le doigt sur un de nos défauts, Khalad: la vanité. En réalité, ces bâtiments sont en brique. Le marbre n’est qu’un revêtement extérieur destiné à les enjoliver, pour le plus grand prestige de notre ville et de ses habitants.


  —Même la brique n’est pas facile à chauffer, dame Séphrénia.


  —Si, quand on fait des doubles parois et qu’on emplit le vide entre les deux avec un pied de plâtre.


  —Ça doit être horriblement compliqué et prendre un temps fou.


  —Ah, Khalad, si tu savais combien de temps et d’efforts les gens sont prêts à consacrer à la satisfaction de leur vanité! Et puis, on peut toujours tricher un peu si nécessaire. Nos Dieux aiment les bâtiments de marbre, et nous voulons qu’ils se sentent bien ici.


  —Quand même, le bois est tellement plus commode, répéta-t-il obstinément.


  —Certainement, Khalad, mais c’est un matériau commun. Nous aimons être différents.


  —Ça, pour être différent, c’est différent.


  Même l’odeur était différente, à Sarsos. Une légère puanteur planait sur toutes les cités élènes du monde, un mélange pas très agréable de fumée et de chou pourri, auquel se mêlaient des relents de fosses d’aisance rudimentaires et pas assez souvent curées. À Sarsos, au contraire, ça sentait les arbres et les roses. C’était l’été et il y avait des rosiers dans tous les jardins. L’expression d’Ehlana devint méditative. Émouchet vit, en un éclair fulgurant, le grand programme de travaux publics qui se pointait à l’horizon dans la capitale d’Élénie.


  L’architecture et l’urbanisme de la ville étaient d’un luxe raffiné. Les rues étaient larges et droites, sauf quand les habitants en avaient décidé autrement pour des raisons esthétiques. Les bâtiments étaient tous plaqués de marbre et précédés de colonnes blanches. La ville n’avait décidément rien de commun avec les cités élènes.


  Chose étrange, les habitants n’avaient pas l’air styriques. Leurs frères de l’Ouest portaient tous des robes de tissu blanc, au tissage lâche. Cette tenue était tellement universelle qu’elle en était devenue une sorte de moyen d’identification. Alors que les Styriques de Sarsos portaient de la soie et du lin. Et si le blanc paraissait encore être leur couleur de prédilection, ils se vêtaient aussi de bleu, de vert, de jaune, et même de rouge vif. On voyait peu de femmes styriques, à l’Ouest, alors que là, il y en avait partout. Elles portaient, elles aussi, des vêtements colorés et avaient des fleurs dans les cheveux.


  Mais plus que tout, c’était leur attitude qui était différente. Les Styriques de l’Ouest étaient timides, humbles et soumis –attitude censée amadouer les Élènes agressifs, et qui n’avait souvent d’autre effet que d’attiser leur agressivité. Les Styriques de Sarsos étaient tout sauf humbles et soumis. Ils ne marchaient pas les yeux baissés, lorsqu’ils parlaient c’était avec aplomb et non plus d’une voix assourdie et hésitante. Ils discutaient au coin des rues, ils riaient à gorge déployée. Ils marchaient la tête haute dans les larges avenues de leur ville et paraissaient vraiment fiers d’être styriques. Et surtout, les enfants jouaient dans les parcs et les jardins sans le moindre signe de crainte.


  Emban avait les mâchoires serrées et les narines pincées comme s’il rentrait une rage indicible. Émouchet comprenait aisément son dépit. L’honnêteté l’obligeait à s’avouer en privé qu’il le partageait. Tous les Élènes prenaient les Styriques pour des êtres inférieurs, et malgré leur endoctrinement, les chevaliers de l’Église partageaient cette conviction refoulée dans un coin, tout au fond de leur conscience. Émouchet se sentait effleuré par des idées indésirables. Pourquoi ces grandes gueules de Styriques outrecuidants avaient-ils une plus belle cité que les Élènes ne sauraient jamais en construire? Comment osaient-ils vivre heureux et prospères? De quel droit se pavanaient-ils dans ces rues comme s’ils étaient aussi bons à tout point de vue que les Élènes?


  Puis il vit que Danaé l’observait d’un air attristé, alors il extirpa ces mauvaises pensées et tordit le cou à ses ressentiments. Il prit fermement le contrôle de ces répugnantes émotions et les regarda en face. Ce qu’il vit ne lui plut pas beaucoup. Tant que les Styriques étaient humbles et soumis et vivaient dans des taudis misérables, il était prêt à voler à leur secours. Mais quand ils osaient le regarder droit dans les yeux, sans baisser la tête, d’un air presque provocateur, il était pris d’une envie irrésistible de leur apprendre à vivre.


  —C’est dur, hein, Émouchet? dit Stragen avec un sourire torve. Ma bâtardise m’a toujours fait éprouver une certaine fraternité envers les faibles et les opprimés. Je trouvais une telle inspiration dans la prodigieuse humilité de nos frères styriques que je suis allé jusqu’à apprendre leur langue. Mais je reconnais que ces gens me font grincer des dents. Ils semblent tous insupportablement satisfaits d’eux-mêmes.


  —Stragen, il y a des moments où tu es tellement civilisé que tu me donnes envie de vomir.


  —Eh bé, on est encore de bonne humeur, aujourd’hui!


  —Pardon. Je viens de découvrir en moi quelque chose qui ne m’a pas plu, et ça me met de mauvais poil.


  —Il ne faudrait jamais sonder son propre cœur, Émouchet, fit Stragen dans un soupir. Je ne pense pas qu’un seul d’entre nous aime tout ce qu’on peut voir ici.


  Émouchet n’était pas seul à éprouver des sentiments mitigés à l’égard de la cité de Saros et de ses habitants. À en juger par la tête qu’il faisait, Bévier était encore plus amer que les autres. Il donnait l’impression d’avoir pris un coup dans l’estomac.


  —On m’a raconté une drôle d’histoire, une fois, commença Ulath.


  Émouchet comprit qu’il allait s’embarquer dans un de ces récit déconcertants qui annonçaient toujours une idée plus profonde qu’il n’y paraissait. C’était l’un de ses traits de caractère: Ulath ne parlait jamais pour ne rien dire.


  —Il y avait un Deiran, un Arcien et un Thalésien, fit-il d’un ton méditatif. C’était il y a très, très longtemps, et ils parlaient dans leurs dialectes d’origine. Une chose en entraînant une autre, ils s’interrogèrent sur la langue de Dieu, et ils en vinrent aux mains. Ils finirent par décider d’aller à Chyrellos et de demander à l’archiprélat d’interroger Dieu.


  —Et alors? demanda Bévier.


  —Eh bien, chacun sait que Dieu répond toujours aux questions de l’archiprélat, alors la réponse finit par arriver, et elle régla la controverse une fois pour toutes.


  —Et alors?


  —Alors quoi?


  —Eh bien, quelle est la langue originelle de Dieu?


  —Comment ça? Le thalésien, évidemment. Tout le monde sait ça, Bévier.


  Ulath était le seul homme capable de dire une chose pareille en restant parfaitement impassible.


  —C’est parfaitement logique. Dieu était un chevalier génidien avant de prendre l’univers en main. Ne me dis pas que tu l’ignorais!


  Bévier le regarda un moment et partit d’un rire un peu gêné.


  Ulath regarda Émouchet et ferma lentement l’une de ses paupières en un clin d’œil délibéré. Une fois de plus, Émouchet se sentit obligé de revoir son opinion sur son ami thalésien.


  Séphrénia avait une maisons à Sarsos, ce qui était une surprise de plus. Elle leur avait toujours donné l’impression de ne faire que passer, de ne tenir à rien. Et voilà qu’elle habitait une grande maison située dans un vaste parc aux douces pelouses ombragées par des arbres vénérables, plantées de fleurs et ponctuées de fontaines murmurantes. Comme toutes les maisons de Sarsos, elle semblait faite de marbre, mais surtout elle leur rappelait des souvenirs…


  —C’est de la triche, petite mère, fit Kalten en l’aidant à descendre de voiture.


  —Je te demande pardon?


  —Tu as reproduit le temple d’Aphraël que nous avons vu en rêve, sur cette île. Même la colonnade de la façade est identique.


  —C’est vrai, mon cher petit, mais c’est normal, ici. Les membres du Conseil du Styricum sont tous très fiers de leur Dieu. Et que veux-tu? Si tel n’était pas le cas, nos Dieux pourraient se sentir légitimement offensés.


  —Tu es membre du Conseil de cet endroit? releva-t-il, un peu surpris.


  —Évidemment. Je suis la Grande Prêtresse d’Aphraël, après tout.


  —C’est drôle de trouver une Éosienne au Conseil municipal d’une cité de Darésie.


  —Et qu’est-ce qui te fait penser que je suis originaire d’Éosie?


  —Quoi, tu n’es pas…?


  —Bien sûr que non. Ensuite, le Conseil de Sarsos n’est pas une instance de gouvernement locale. Nos décisions concernent tous les Styriques, où qu’ils puissent être. Bon, si nous entrions? Vanion nous attend.


  Ils gravirent la volée de marches menant à la grande porte de bronze ornée de sculptures, et ils entrèrent dans la maison.


  Elle était construite autour d’un ravissant jardin intérieur, lui-même orné en son centre d’une fontaine de marbre. Vanion était allongé sur une méridienne, la jambe posée sur une pile de coussins. Il avait la cheville bandée et l’air complètement écœuré. Il avait les cheveux et la barbe argentés maintenant, ce qui lui conférait une grande distinction. Son visage n’avait pas une ride. Il était complètement affranchi des soucis qui pesaient jadis sur lui, mais ça ne suffisait pas à expliquer le changement surprenant qui s’était opéré en lui. Même les effets du terrible fardeau des épées qu’il avait obligé Séphrénia à lui remettre semblaient s’être dissipés. Émouchet ne l’avait jamais trouvé si jeune. Il baissa le parchemin qu’il lisait.


  —Émouchet! dit-il d’un ton un peu sec. Je commençais à me demander ce que tu faisais!


  —Content de te voir, moi aussi, répondit Émouchet. Vanion lui jeta un regard acéré et éclata d’un rire un peu penaud.


  —Ce n’était pas très aimable, hmm?


  —Assez hargneux, messire, répondit Ehlana. Je dirais même très hargneux.


  Puis elle renonça à toute dignité, courut vers lui et se jeta à son cou.


  —Nous sommes mécontente de vous, messire Vanion, dit-elle d’un ton fort cérémonieux, puis elle lui planta deux baisers retentissants sur les joues. Vous nous avez privée de vos conseils et de votre compagnie alors que nous en avions tant besoin. C’était très mal élevé, fit-elle en l’embrassant à nouveau, de prendre congé sans notre permission.


  Et elle l’embrassa encore une fois.


  —Suis-je en disgrâce, ou ma reine me pardonne-t-elle? demanda-t-il, un peu déconcerté.


  —Un peu des deux, messire, répondit-elle. Je me suis dit que nous allions gagner du temps et faire les deux à la fois. Je suis vraiment très, très heureuse de vous revoir, Vanion. Mais j’ai été fort marrie que vous quittiez Cimmura furtivement, en pleine nuit, comme un voleur.


  —Le terme est impropre, nota Stragen à titre d’information. Les voleurs s’efforcent généralement de passer inaperçus, or se déplacer furtivement est le meilleur moyen d’attirer l’attention.


  —Je lui ai fait quitter Cimmura pour raison de santé, précisa Séphrénia. Il se mourait, là-bas, et je tenais particulièrement à ce qu’il reste en vie. Alors je l’ai emmené à un endroit où je savais pouvoir m’occuper de lui et lui rendre la santé. J’ai harcelé Aphraël sans répit pendant des années, et elle a fini par céder. Je peux être insupportable quand je veux vraiment quelque chose, et je voulais vraiment Vanion.


  Elle ne faisait plus mine de dissimuler ses sentiments à présent. Elle osait enfin, après tant d’années, exprimer l’amour qu’elle éprouvait pour Vanion. Elle ne faisait pas mystère non plus de la situation qui était aussi scandaleuse dans les deux cultures styrique et élène: ils vivaient ouvertement dans le péché, le Précepteur Pandion et elle, et ni l’un ni l’autre ne donnait l’impression d’en éprouver le moindre remords.


  —Comment va ta cheville, mon tant aimé? lui demandât-elle.


  —J’ai l’impression qu’elle enfle à nouveau.


  —Je t’avais dit de la plonger tout de suite dans la glace.


  —Je n’avais pas de glace sous la main.


  —Tu n’avais qu’à en faire, Vanion. Tu connais le sort.


  —Je trouve ma glace moins froide que la tienne, Séphrénia, dit-il d’un ton un peu plaintif.


  —Ah, les hommes! fit-elle avec une feinte exaspération. Tous des enfants.


  Elle disparut précipitamment pour aller chercher une cuvette.


  —Comment vous êtes-vous tordu la cheville, messire Vanion? demanda Bérit.


  —En faisant une démonstration. J’ai dit au Conseil du Styricum que les jeunes de Sarsos étaient en très mauvaise condition physique, et je le leur ai prouvé en devançant toute la ville à la course. Je ne m’en sortais pas mal du tout lorsque j’ai mis le pied dans un terrier de lapin.


  —Quel dommage, messire Vanion, fit Kalten. Pour ce que j’en sais, c’est la première fois que vous perdez une compétition sportive.


  —Qui a dit que j’avais perdu? J’avais beaucoup d’avance et j’étais assez près de la ligne d’arrivée, alors je l’ai franchie à cloche-pied, et j’ai gagné. Le Conseil va enfin songer à donner aux jeunes gens une sorte d’entraînement militaire. Salut, Khalad. Comment vont tes mères?


  —Très bien, monseigneur. Nous sommes passés les voir en emmenant la reine à Chyrellos afin qu’elle puisse donner la fessée à l’archiprélat.


  —Khalad! protesta Ehlana.


  —Je n’aurais peut-être pas dû dire ça, Majesté? C’est pourtant bien ce que nous pensions que vous aviez l’intention de faire en quittant Cimmura.


  —Eh bien… en quelque sorte, oui, mais ce ne sont pas des choses à dire.


  —Pardon. Je trouvais, personnellement, que c’était une très bonne idée. Notre Sainte Mère a besoin d’un abcès de fixation, de temps en temps. Ça l’empêche de faire des bêtises.


  —C’est stupéfiant, Khalad, murmura sèchement le patriarche Emban. Tu as réussi à insulter l’Église et l’État en moins d’une minute.


  —Que s’est-il passé en Éosie depuis que je suis parti? demanda Vanion.


  —Ce n’était qu’un léger malentendu entre Sarathi et moi, messire Vanion, reprit Ehlana. Khalad exagère tout le temps. Quand il n’est pas occupé à insulter l’Église et l’État en même temps.


  —On dirait que nous avons un nouvel Émouchet en préparation, remarqua plaisamment Vanion.


  —Dieu défend l’Église, déclara Emban.


  —Et la Couronne aussi, ajouta Ehlana.


  La princesse Danaé bouscula tout le monde et s’approcha de Vanion. Elle tenait Mmrr d’une main passée sous son ventre, et les pattes de la pauvre bête pendaient lamentablement de chaque côté.


  —Bonjour, Vanion, dit-elle en grimpant sur ses genoux et en lui plantant sur la joue un baiser désinvolte.


  —Vous avez grandi, princesse, dit-il avec un sourire.


  —Tu ne t’attendais pas à ce que je rétrécisse, quand même?


  —Danaé! fit Ehlana d’un ton de reproche.


  —Oh, Mère! Nous sommes de vieux amis, Vanion et moi. Il me prenait sur ses genoux quand j’étais bébé.


  Émouchet regarda son vieil ami en essayant de déterminer s’il était au courant ou non pour la petite princesse. Mais le visage de Vanion était indéchiffrable.


  —Tu m’as manqué, princesse, dit-il.


  —Je sais. On ne peut pas se passer de moi. Tu as vu Mmrr? C’est mon chat. Un cadeau de Talen. C’est gentil, hein?


  —Très gentil, Danaé.


  —C’est aussi ce que je me suis dit. Mon père va le faire entraîner quand nous rentrerons à la maison. Il vaut probablement mieux se débarrasser de ça tout de suite.


  —Tiens donc? Et pourquoi ça, princesse?


  —Parce que je vais me marier avec lui quand je serai grande, et je préférerais que ces stupides histoires d’entraînement soient derrière nous à ce moment-là. Tu veux tenir mon chat?


  Talen devint écarlate et partit d’un gloussement nerveux, comme s’il s’efforçait de prendre l’annonce de Danaé à la blague, ou pour un caprice de gamine. Mais son regard exprimait un léger affolement.


  —Il ne faut pas les prévenir comme ça, petite princesse, protesta Mélidéré. On est censé attendre le dernier moment avant de lâcher le morceau.


  —Ah bon, c’est comme ça qu’on fait? Dans ce cas, mettons que je n’aie rien dit, fit Danaé en regardant Talen. De toute façon, ça ne va rien changer pendant les dix ou douze prochaines années, alors… Enfin, mettons huit. À quoi bon perdre du temps, hein?


  Dans les yeux que Talen braqua sur elle, un observateur attentif aurait reconnu une petite lueur d’épouvante.


  —Elle te taquine, Talen, lui assura Kalten. Et même sans ça, je suis sûr qu’elle changera d’avis avant d’arriver à l’âge dangereux.


  —Ça, Kalten, ja-mais, l’avertit Danaé d’une voix tranchante comme un rasoir.


  


  Ce soir-là, quand toutes les dispositions eurent été prises pour le logement des membres de l’escorte, Émouchet, Séphrénia et Vanion se retrouvèrent dans l’oasis qu’était le jardin aménagé au centre de la maison. La princesse Danaé était assise au bord de la fontaine avec son chaton. Mmrr avait découvert qu’il y avait des poissons rouges dans l’eau et il était perché sur la margelle, la queue frémissante, les yeux écarquillés et l’air absolument fasciné.


  —Je voudrais d’abord savoir une chose, fit Émouchet en regardant Séphrénia. Que lui as-tu dit au juste? demanda-t-il avec un mouvement de menton en direction de Vanion.


  —Absolument tout. Je n’ai pas de secrets pour lui.


  —Mais encore, Séphrénia? fit Émouchet en s’efforçant de l’interroger sans en dire trop long.


  —Ne tourne pas autour du pot, Émouchet, fit Danaé. Vanion sait qui je suis. Ça n’a pas été tout seul, au début, mais il a plus ou moins admis cette idée à présent.


  —Pas tout à fait, objecta Vanion. Mais mon problème n’est rien à côté du tien, Émouchet. Comment gères-tu la situation?


  —Mal, répondit Danaé avec un reniflement. Il n’arrête pas de poser des questions. Il devrait savoir, depuis le temps, qu’il ne comprendrait même pas les réponses.


  —Ehlana s’en doute? demanda gravement Vanion.


  —Bien sûr que non, répondit la Déesse-Enfant. Nous avons décidé dès le début de ne rien lui dire. Raconte-leur ce qui est arrivé, Émouchet, et n’y passe pas la nuit. Mirtaï va bientôt venir me chercher.


  —Ça doit être l’enfer, fit Vanion d’un ton compatissant.


  —Pas à ce point-là. Mais il faut que je la surveille. Une fois, elle a convoqué un essaim de fées pour polliniser les fleurs des jardins du palais.


  —Les abeilles ne vont pas assez vite, soupira-t-elle.


  —Peut-être, mais les gens s’attendent que ce soient elles qui fassent ce boulot. Si tu le confies à des fées, ça va jaser. Séphrénia t’a parlé des Lamorks et de Drychtnath, je suppose? demanda-t-il à Vanion en se calant au dossier de son fauteuil.


  —Oui. Ce sont des histoires de fou, non?


  —Pas du tout, rectifia Émouchet en secouant la tête. Nous avons rencontré des Lamorks de l’âge de bronze devant Démos. Quand Ulath a escagassé leur chef, ils ont tous disparu, sauf les morts. Oscagne pense que c’est une sorte de diversion, un peu comme les petits jeux grâce auxquels Martel espérait nous empêcher d’entrer à Chyrellos pendant les élections de l’archiprélat. Nous avons aperçu Krager, et ça appuie un peu la théorie d’Oscagne, mais tu nous as toujours dit que la même eau ne coulait jamais deux fois sous le même pont, alors je réserve mon jugement sur ce qui se passe au Lamorkand. J’ai quand même du mal à croire qu’on puisse se donner autant de mal pour empêcher les chevaliers de l’Église d’entrer en Tamoulie, d’autant que les Atans y sont déjà.


  —Il faudrait vraiment quelqu’un pour t’épauler, à Mathérion, Émouchet, soupira Vanion. La culture tamoule est très subtile; tu pourrais faire des bourdes énormes sans même t’en rendre compte.


  —Merci, Vanion.


  —Je ne te vise pas spécialement. Tes compagnons ne sont pas des modèles de diplomatie non plus, et Ehlana a tendance à grimper aux rideaux quand elle s’énerve. Elle a vraiment eu une prise de bec avec Dolmant?


  —Ce n’est rien de le dire! s’exclama Danaé. J’ai dû leur faire des mamours à m’en arracher la peau des joues pour qu’ils se décident à enterrer la hache de guerre.


  —Qui pourrions-nous envoyer, Séphrénia? demanda Vanion.


  —Moi.


  —C’est hors de question. Je refuse d’être séparé de toi.


  —C’est vraiment adorable, mon tant aimé. Dans ce cas, tu n’as qu’à nous accompagner.


  —C’est-à-dire que…


  —Ne fais pas l’andouille, Vanion, le gourmanda Danaé. Tu ne vas pas mourir à la minute où tu quitteras Sarsos. Pas plus que lorsque tu as quitté mon île. Tu es complètement guéri, maintenant.


  —Je ne m’en faisais pas pour moi, mais pour Séphrénia, répondit-il. Elle ne peut plus quitter Sarsos. Elle est membre du Conseil du Styricum.


  —Il y a des siècles que je suis membre du Conseil du Styricum, Vanion, objecta Séphrénia. Et il m’est déjà arrivé de m’absenter, pour des périodes parfois prolongées. Les autres membres du Conseil comprennent. Ça leur arrive à tous, de temps en temps.


  —Je ne suis pas très au fait des coutumes de ce conseil, admit Émouchet. Je savais que les Styriques étaient en contact les uns avec les autres, mais j’ignorais que ce contact était aussi structuré.


  —Nous ne le crions pas sur les toits, répondit Séphrénia. Si les Élènes étaient au courant, ils hurleraient à la conspiration.


  —Et ce conseil, reprit Émouchet, joue-t-il un rôle important, ou n’est-ce qu’une assemblée honorifique?


  —Pas du tout, Émouchet, se récria Vanion. Il joue un rôle primordial. Le Styricum est une théocratie, et le Conseil est l’assemblée des plus grands prêtres et prêtresses des Dieux Cadets.


  —Être la prêtresse d’Aphraël n’est pas une fonction épuisante, fit Séphrénia en regardant la Déesse-Enfant avec tendresse. Elle ne passe pas son temps à se mettre en avant, puisqu’elle réussit généralement à obtenir ce qu’elle veut par d’autres moyens. Et ça me vaut certaines avantages, comme la maison, mais je dois assister aux réunions des Mille, ce qui est parfois fastidieux.


  —Les Mille?


  —C’est ainsi que nous appelons le Conseil entre nous.


  —Il y a mille Dieux Cadets? releva Émouchet, un peu surpris.


  —Bien sûr, Émouchet, répondit Aphraël. Tout le monde sait ça.


  —Et pourquoi mille?


  —C’est un joli nombre rond et qui sonne bien. En styrique, ça se dit ageraluon, ce qui veut plus ou moins dire dix fois dix fois dix. Nous avons eu toute une discussion à ce sujet avec un de mes cousins. Son crocodile familier lui avait arraché un doigt et il avait du mal à compter depuis. Il aurait aimé que nous soyons ageralican, c’est-à-dire neuf fois neuf fois neuf, mais nous lui avons expliqué que nous étions déjà plus nombreux que ça, et que si nous voulions être ageralican il faudrait anéantir certains d’entre nous. Nous lui avons demandé s’il voulait être du nombre, et il a renoncé à cette idée.


  —Comment peut-on avoir un crocodile apprivoisé?


  —Nous aimons avoir comme favoris des animaux que les êtres humains ne peuvent apprivoiser. Les crocodiles ne sont pas de mauvaises bêtes. Au moins, on n’a pas besoin de leur donner à manger; ils se débrouillent tout seuls.


  —Certes, mais il faut recompter les enfants tous les matins. Je comprends maintenant d’où te vient cette envie de baleine.


  —Tu peux être incroyablement obtus, par moments, Émouchet. Tu te rends compte de l’impression que je ferais à ma famille si j’avais une baleine?


  —Je pense que nous nous égarons, intervint Vanion. Séphrénia me dit que tu as des soupçons assez tirés par les cheveux.


  —Je m’efforce de comprendre une situation dont je n’entrevois que des bribes, Vanion. C’est comme si j’essayais de reconstituer un cheval en n’ayant que sa queue pour tout indice. Enfin… Pour moi, il y a un lien entre toutes les choses que nous avons vues jusque-là, et probablement beaucoup de celles que nous n’avons pas vues. Et je suis persuadé qu’il y a une volonté unique derrière tout ça. Vanion, je crois que nous avons affaire à un Dieu ou plusieurs Dieux.


  —Tu es sûr que, depuis ta rencontre avec Azash, tu ne vois pas des divinités hostiles sous les lits et dans les placards?


  —Je tiens d’une source on ne peut plus autorisée que seul un Dieu peut ramener une armée entière du passée. Et c’est une autorité fort autoritaire en vérité.


  —Allons, Père, fit Danaé d’un petit ton pincé. C’est trop complexe, Vanion, expliqua-t-elle. Pour soulever une armée, il faut ranimer chaque soldat individuellement, ce qui oblige à tout savoir de lui. Ce sont les détails qui font la perte des magiciens humains quand ils tentent le coup.


  —Des idées? demanda Vanion à la ronde.


  —Plusieurs, grommela Émouchet. Et aucune n’est très plaisante. Tu te souviens de l’ombre qui m’a suivi dans toute l’Éosie après que j’ai tué Ghwerig? Eh bien, elle a reparu. Et cette fois, tout le monde peut la voir.


  —Ça ne sent pas bon.


  —Comme tu dis. La dernière fois, cette ombre était la manifestation des Dieux des Trolls.


  Vanion réprima un frisson et les deux hommes tournèrent leur regard vers Séphrénia.


  —C’est bon de se sentir désirée, hein? remarqua Danaé.


  —Je passerai voir Zalasta demain, soupira Séphrénia. Il suit toutes ces affaires pour l’empereur. Il sait probablement des choses intéressantes.


  On entendit un grand «splash».


  —Je t’avais prévenu, Mmrr, dit la fillette d’un petit ton supérieur tandis que le chaton se débattait frénétiquement dans l’eau du bassin en ouvrant des yeux affolés.


  Son problème était aggravé par le fait que les poissons défendaient leur territoire en lui flanquant des coups de museau dans les pattes et le ventre.


  —Repêche-le, Danaé, lui ordonna Émouchet.


  —Je vais être toute trempée, Père, et ma mère va me gronder. Il s’est mis là-dedans tout seul, il n’a qu’à s’en sortir tout seul.


  —Il va se noyer.


  —Mais non, voyons, Émouchet. Regarde: il nage comme un petit chat.


  —Il quoi?


  —Il nage comme un petit chat. On ne peut pas dire qu’il nage comme un petit chien, hein? D’ailleurs, en styrique, on dit toujours «nager comme un petit chat». Pas vrai, Séphrénia?


  —C’est la première fois que j’entends cette expression, murmura Séphrénia.


  CHAPITRE XVII


  Une grande partie du plaisir venait du fait que ses parents ne pouvaient prévoir ses visites matinales. La princesse Danaé ne venait pas les voir tous les matins; il arrivait qu’elle ne vienne pas de la semaine. La visite de ce matin-là était évidemment à l’image du reste: la suite dans les idées est l’une des principales qualités des Dieux. La porte s’ouvrit à la volée. La princesse surgit dans la chambre, cheveux au vent, et bondit dans le lit de ses parents. Après, c’était la routine: elle se tortillait et fouissait jusqu’à ce qu’elle se retrouve fermement nichée entre ses parents.


  Elle ne venait jamais seule. L’ennui, c’est que si Rollo était un jouet discret et bien élevé, Mmrr était une vraie plaie. Il adorait Émouchet et il avait le chic pour se faufiler dans des recoins où une souris n’aurait pu passer. Être réveillé par un chaton aux griffes pointues comme des aiguilles est une expérience éprouvante. Émouchet serra les dents.


  —Les oiseaux sont réveillés, annonça Danaé d’un ton accusateur.


  —J’en suis fort aise, grinça Émouchet.


  —Tu as encore l’air bien luné, ce matin, dis donc!


  —J’étais de très bonne humeur jusqu’à ton arrivée. Dis à ton chat d’aller faire ses griffes ailleurs.


  —Il fait ça parce qu’il t’aime.


  —Oui, eh bien, je ne suis pas une pelote à épingles.


  —Il est toujours comme ça le matin, maman?


  —Des fois, fit Ehlana en riant. Je pense que ça dépend de ce qu’il a mangé la veille au soir.


  Mmrr se mit à ronronner voluptueusement. Les chats adultes ronronnent généralement avec une modération empreinte de dignité. Pas les chatons. Ce matin-là, le petit chat de Danaé vrombissait comme tout un orage.


  —Ça va, vous avez gagné, je vous laisse la place! fit Émouchet en envoyant promener les couvertures. Allez, viens, Rollo.


  Il sortit du lit, enfila une robe de chambre, attrapa le chien en peluche de Danaé par une patte et quitta la pièce.


  Sa femme et sa fille échangèrent un coup d’œil surpris, puis ennuyé. Il les entendit murmurer dans son dos. Il flanqua le jouet dans un fauteuil.


  —Elles sont impossibles, mon pauvre vieux, fit-il de telle sorte que les femmes de la maisonnée l’entendent bien. Je t’admire de supporter ça. (Silence dans la chambre voisine.) On devrait fiche le camp d’ici, tous les deux. Elles commencent à nous traiter comme des meubles.


  Silence, silence. Il faut dire que Rollo répondait rarement. C’est alors qu’une voix s’éleva, du côté de la porte.


  —Ça ne va pas, Émouchet?


  C’était Séphrénia. Et elle avait l’air très surprise.


  —Si, si, petite mère. Pourquoi cette question?


  Il n’avait pas prévu que ce numéro, uniquement destiné à Ehlana et Danaé, aurait d’autres spectateurs.


  —Tu sais que tu étais en train de parler à un jouet en peluche, n’est-ce pas?


  Émouchet regarda Rollo avec une feinte surprise.


  —Eh, mais tu as raison! Je n’avais pas remarqué. C’est drôle. C’est peut-être parce que j’ai été tiré du lit aux premières lueurs de l’aube.


  Minable, minable, se dit-il.


  —Au nom du ciel, Émouchet, que se passe-t-il?


  —Tu vois, Rollo? reprit-il, en s’efforçant désespérément de sauver la situation. Il n’y en a pas une pour racheter l’autre.


  —Ah, prince Émouchet! fit Aleanne. (Il ne l’avait pas entendue entrer, celle-là.) Ça va? demanda-t-elle, l’air préoccupé.


  Décidément, tout foutait le camp.


  —C’est une longue histoire, Aleanne, répondit-il en soupirant.


  —Vous avez vu la princesse, monseigneur? demanda la camériste en le regardant d’un air bizarre.


  —Elle est dans le lit de sa mère, lâcha-t-il, ayant décidé que tout était fichu. Je vais à la salle de bains. Au cas où ça intéresserait quelqu’un.


  Il se drapa dans les lambeaux de sa dignité et quitta la pièce.


  Zalasta était un ascète aux sourcils noirs, en broussaille, qui tranchaient avec ses cheveux et sa longue barbe d’argent. Il avait le visage angulaire, à l’air inachevé, de tous les Styriques, et une voix grave et vibrante. C’était le plus vieil ami de Séphrénia, et on le considérait généralement comme le magicien le plus puissant et le plus avisé du Styricum. Il portait une robe blanche à capuchon et tenait un bâton, sans doute pour compléter sa tenue, car il était vigoureux et n’en avait pas besoin pour marcher. Il parlait très bien l’élène, quoique avec un fort accent. C’est ce qu’Émouchet et ses amis découvrirent ce matin-là, chez Séphrénia. Ils étaient tous réunis dans son jardin intérieur où Zalasta leur racontait ce qui se passait en réalité en Tamoulie.


  —Nous ignorons s’ils sont réels ou non, dit Zalasta. Ceux qui ont signalé leur présence les ont à peine entrevus.


  —On peut quand même être sûr que ce sont des Trolls? demanda Tynian.


  —C’est indéniable, affirma Zalasta. Rien ne ressemble à un Troll.


  —Ça, c’est la vérité du bon Dieu, murmura Ulath. Il se peut très bien qu’ils aient vu de vrais Trolls. Ils ont tous quitté la Thalésie. Personne n’a eu l’idée d’en arrêter un pour lui demander pourquoi.


  —On a aussi vu des Hommes-de-l’aube, poursuivit Zalasta.


  —De quoi s’agit-il, Très Sage? demanda le patriarche Emban.


  —Ce sont des êtres humanoïdes du commencement des âges, Votre Grâce. Ils sont un peu plus grands que des Trolls, mais beaucoup moins évolués. Ils se déplacent en meutes, et ils sont très sauvages.


  —Nous en avons rencontré, ami Zalasta, déclara sèchement Kring. J’ai perdu beaucoup de compagnons, ce jour-là.


  —Il n’y a peut-être pas de rapport, poursuivit Zalasta. Les Trolls sont des créatures contemporaines alors que les Hommes-de-l’aube viennent du passé. Leur espèce est éteinte depuis une cinquantaine de siècles. On aurait aussi vu des Cyrgaïs, mais ce n’est pas confirmé.


  —Si, depuis la semaine dernière, annonça Kalten. Ils nous ont gratifiés d’un numéro assez distrayant, une nuit.


  —C’étaient des guerriers redoutables, reprit Zalasta.


  —Ils en imposaient peut-être à leurs contemporains, objecta Kalten, mais ils sont un peu dépassés par les armes et les stratégies modernes. Ils ont paru sidérés par les catapultes et les chevaliers en armure.


  —Et qui sont les Cyrgaïs, Très Sage? demanda Vanion.


  —Je t’ai passé les parchemins, Vanion, intervint Séphrénia. Tu ne les as pas lus?


  —Je n’en suis pas là. Le styrique est une langue compliquée. Quelqu’un devrait essayer de simplifier l’alphabet, un jour.


  —Dis donc, Séphrénia, c’est nouveau, ça! coupa Émouchet d’un ton accusateur. Alors comme ça, tu sais lire?


  —Le styrique, oui.


  —Pourquoi ne nous l’as-tu jamais dit?


  —Ça ne vous regardait pas, mon cher petit.


  —Tu nous as menti!


  Cette idée le choquait, il n’aurait su dire pourquoi.


  —Pas du tout. Je suis incapable de lire l’élène. Principalement parce que je n’en ai pas envie, d’ailleurs. C’est une langue sans grâce, et votre écriture est hideuse. On dirait un grouillement d’araignées.


  —Tu nous as délibérément fait croire que tu étais trop simplette pour apprendre à lire.


  —Il fallait bien, mon petit. Les novices pandions ne sont pas très raffinés; vous teniez là une raison de vous croire supérieurs.


  —Allons, Séphrénia, murmura Vanion.


  —Écoute, Vanion, j’ai bien entraîné une douzaine de générations de ces grands ballots, et pendant tout ce temps j’ai dû supporter leur insupportable condescendance. Oui, Émouchet, je sais lire et je sais compter. Je peux parler philosophie et même théologie s’il le faut, et la logique n’a pas de secrets pour moi.


  —Je ne vois pas pourquoi tu me cries après, fit-il un ton plus bas en lui embrassant les paumes. J’ai toujours pensé que tu étais assez gentille –pour une Styrique, ajouta-t-il en lui baisant à nouveau les mains.


  Elle se dégagea brutalement et remarqua alors seulement son sourire sardonique.


  —Oh! tu es impossible, dit-elle en souriant à son tour.


  —Je crois que nous parlions des Cyrgaïs, susurra Stragen. Qui sont-ils au juste?


  —Qui étaient-ils, rectifia Zalasta, car ils ont heureusement disparu. Ils n’étaient apparemment pas de la même souche que les autres races de Darésie, les Tamouls, les Élènes et encore moins les Styriques. On se demande aujourd’hui s’ils n’étaient pas la famille des Valésiens.


  —Ça, Très Sage, c’est fort improbable, objecta Oscagne. Les Valésiens sont le peuple le plus heureux du monde: ils n’ont pas de gouvernement et l’idée de guerre leur est étrangère. Je ne vois pas comment ils pourraient être apparentés aux Cyrgaïs.


  —Le tempérament est souvent fonction du climat, Votre Excellence, rétorqua Zalasta. La Valésie est un paradis; on ne saurait en dire autant du centre de la Cynesga. Quoi qu’il en soit, les Cyrgaïs adoraient un Dieu du mal appelé Cyrgon, dont ils avaient pris le nom, à l’instar de la plupart des peuples primitifs. Question d’égotisme, je suppose. Chacun est persuadé que son Dieu est le meilleur et d’être la race supérieure. Les Cyrgaïs ont poussé ce principe à l’extrême. Comme ils se sont éteints, nous en sommes réduits aux conjectures, mais tout semble indiquer qu’ils se croyaient d’une espèce différente du reste de l’humanité. Ils croyaient aussi que toute vérité avait été révélée par Cyrgon, et ils étaient radicalement opposés aux idées nouvelles. Ils avaient poussé à l’absurde la notion de société guerrière. Ils avaient deux obsessions: la pureté de leur race et sa perfection physique. Les bébés handicapés étaient abandonnés dans le désert. Les soldats qui avaient été mutilés au combat étaient mis à mort par leurs amis. Les femmes qui mettaient trop de filles au monde étaient étranglées. Ils avaient bâti une cité-État à côté de l’oasis de Cyrga, et vivaient en autarcie complète, coupés des autres peuples et de leurs idées. Les Cyrgaïs avaient une peur panique des idées. Leur culture est peut-être la seule de l’histoire humaine qui ait érigé la stupidité en idéal: ils considéraient l’intelligence comme un défaut, et les enfants trop brillants étaient tués.


  —Braves gens, murmura Talen.


  —Ils ont conquis leurs voisins, des nomades du désert, et les ont réduits en esclavage, évidemment. Mais, les soldats étant ce qu’ils sont, un certain métissage s’est opéré.


  —Normal, intervint sèchement la baronne Mélidéré. Le viol n’a jamais été interdit, que je sache?


  —Si, justement, baronne, répondit Zalasta. Tout Cyrgaï pris à «fraterniser» était abattu sur-le-champ.


  —Voilà une idée rafraîchissante, murmura-t-elle.


  —La femme avec, bien sûr. Malgré tout, les Cyrgaïs ont eu un certain nombre de bâtards. Au départ, ils devaient être supprimés, le métissage étant considéré comme une abomination, mais, avec le temps, Cyrgon a vu l’utilité de ces sang-mêlé et changé d’avis: ils étaient enrôlés dans l’armée. On les appelait «Cynesgans», et avec le temps ils en sont arrivés à désigner la partie de l’armée qui faisait le sale boulot et plus particulièrement celui qui consistait à mourir. Comme tous les militaristes, Cyrgon avait un but.


  —La domination du monde? avança Vanion.


  —Exactement. Les Cynesgans furent encouragés à se reproduire et les Cyrgaïs les utilisèrent pour repousser leurs limites territoriales. Ils contrôlèrent bientôt tout le désert et s’attaquèrent à leurs voisins. C’est là que nous les avons rencontrés. Les Cyrgaïs n’étaient pas vraiment préparés à affronter les Styriques.


  —Ça, j’imagine, ironisa Tynian.


  Zalasta eut petit sourire condescendant.


  —Les prêtres de Cyrgon ne faisaient pas le poids. Peut-être, au fond, est-ce notre vrai secret. Les autres peuples n’ont qu’un Dieu –ou un petit groupe de Dieux tout au plus. Nous en avons un millier, qui s’entendent plus ou moins, mais sont généralement d’accord sur l’essentiel. En tout cas, l’incursion des Cyrgaïs sur les terres styriques se révéla désastreuse pour eux. Les Cynesgans furent à peu près exterminés, ainsi que la majeure partie des Cyrgaïs de race pure. Ils battirent en retraite dans le plus grand désordre. Les Dieux Cadets décidèrent de les encourager à rester chez eux et l’un d’eux eut une idée géniale par sa simplicité et son efficacité. Un aigle gigantesque fit tout le tour de la Cynesga en un jour, et son ombre laissa une marque invisible sur le sable. Cette marque ne signifiait rien pour les Cynesgans, les Atans, les Tamouls, les Styriques, les Élènes ou même les Arjunis; mais elle revêtait une importance cruciale pour les Cyrgaïs: tous ceux qui la franchissaient mouraient à l’instant.


  —Attendez un peu, objecta Kalten. Nous avons rencontré des Cyrgaïs à l’ouest de cet endroit. Comment ont-ils réussi à franchir la ligne?


  —Ils venaient du passé, messire Kalten, expliqua Zalasta en écartant les mains devant lui. Nous pouvons supposer que cette ligne n’existait pas pour eux, parce que l’aigle n’avait pas encore accompli son vol lorsqu’ils ont commencé à marcher vers le nord.


  —La logique n’est pas mon fort, fit Kalten en se grattouillant la barbe, mais je crois qu’il y a une faille quelque part.


  —La logique ne résout pas tout, lâcha Emban d’un ton sentencieux. J’espère que vous n’irez pas raconter à Dolmant que j’ai dit ça, ajouta-t-il très vite.


  —Peut-être l’enchantement a-t-il cessé d’agir? suggéra Séphrénia. Il serait devenu superflu, les Cyrgaïs ayant disparu.


  —Nous ne le saurons jamais. Nous ne pourrons pas prouver le contraire non plus, fit Stragen avec un petit rire. Si ça se trouve, cette terrible malédiction est toujours en vigueur mais il n’y a aucun moyen de s’en assurer, les gens auxquels elle s’adresse s’étant éteints il y a des milliers d’années. Au fait, comment ont-ils disparu?


  —Eh bien, messire Stragen, ils ont cessé de se reproduire. Les rares Cynesgans survivants revêtirent tout à coup une importance vitale pour Cyrgon puisqu’ils étaient seuls à pouvoir franchir la frontière. Il ordonna aux Cyrgaïs de se consacrer à l’élevage de ces sujets naguère méprisés. En parfaits soldats, les Cyrgaïs obéirent à la lettre. Ils négligèrent leurs propres femmes au profit des Cynesgannes. Le temps qu’ils réalisent leur erreur, toutes les Cyrgaïes avaient passé l’âge de procréer. D’après la légende, le dernier Cyrgaï serait mort il y a dix mille ans.


  —C’est ce qui s’appelle élever l’imbécillité au niveau d’une institution, observa Stragen.


  Un sourire fugitif effleura les lèvres de Zalasta.


  —En tout cas, ce qui était jadis Cyrga est maintenant la Cynesga, un territoire peuplé de dégénérés qui survivent parce qu’ils sont sur le passage de la grande route commerciale qui va de la Tamoulie, à l’est, à l’Élénie, à l’ouest. Le reste du monde n’a que mépris pour ces descendants des invincibles Cyrgaïs. Ce sont des gens fourbes, lâches, voleurs et d’une servilité répugnante –quelle ironie du sort pour les héritiers d’une race qui se croyait jadis destinée par les Dieux à régner sur le monde!


  —La Cynesga n’est pas le seul endroit où le passé soit revenu nous hanter, nota Zalasta.


  —C’est ce que nous avons remarqué, répliqua Tynian. Les Élènes de l’ouest de l’Astel sont tous persuadés qu’Ayachin est revenu.


  —Vous avez donc entendu parler du dénommé Sabre? demanda Zalasta.


  —Nous l’avons même rencontré à deux reprises, confirma Stragen en riant. Je ne crois pas qu’il constitue une menace sérieuse. C’est un adolescent exalté.


  —N’empêche qu’il répond aux attentes des Astels de l’Ouest, ajouta Tynian. Ce sont des gens assez superficiels.


  —J’ai eu l’occasion d’en rencontrer, acquiesça Zalasta avec un petit sourire torve. Kiméar de Daconie et son porte-parole, le baron Parok, sont un peu plus sérieux. Kiméar avait réussi, il y a mille ans, à unir les deux royaumes élènes d’Astel occidental en un de ces empires comme on en voit surgir de temps en temps et qui s’écroulent à la mort de leur fondateur. Le héros de l’Édom s’appelle Incetes. Il revient de l’âge du bronze. C’est lui qui avait réussi à infliger la première défaite aux Cyrgaïs. Son porte-parole, si l’on peut dire, s’appelle Rebal. Ce n’est pas son vrai nom, évidemment. Ayachin, Kiméar et Incetes répondent aux pulsions élènes les plus primitives. Sans vouloir vous offenser, mes amis, les Élènes donnent souvent l’impression de penser avec leurs muscles.


  —C’est une maladie génétique, concéda Ulath.


  —Les Arjunis posent un problème légèrement différent, continua Zalasta. Ce sont des Tamouls, et leurs motivations sont un peu plus compliquées. Ils ne cherchent pas à dominer le monde; ils veulent juste le posséder, fit-il avec un petit sourire à l’intention d’Oscagne. Cela dit, les Arjunis ne sont pas des représentants très séduisants de l’espèce. Leur héros est l’inventeur du commerce des esclaves.


  Mirtaï étouffa une inspiration sifflante et porta la main à sa dague.


  —Il y a un problème, Atana? demanda doucement Oscagne.


  —J’ai fait l’expérience du marché aux esclaves d’Arjuna, Oscagne, répondit-elle laconiquement. Je me suis juré d’y retourner un jour, et ce jour-là, je ne serai plus une enfant.


  Émouchet réalisa que Mirtaï ne leur avait jamais raconté comment elle était devenue esclave.


  —Le héros des Arjunis est d’une cuvée un peu plus récente que les autres, poursuivit Zalasta. Il date du douzième siècle. Il s’appelait Sheguan.


  —Nous en avons entendu parler, intervint Engessa d’un ton sinistre. Ses marchands d’esclaves venaient voler les enfants Atans dans les camps d’entraînement. Nous avons plus ou moins réussi à les convaincre de cesser.


  —Je vois ça d’ici, commenta Mélidéré, mezzo voce.


  —Ce fut un vrai carnage, confirma Oscagne. L’affaire remonte au dix-septième siècle. Des marchands d’esclaves arjunis avaient fait une incursion en Atan. Mû par une vertueuse indignation, un administrateur impérial autorisa les Atans à mener une expédition punitive en Arjuna, sans prendre de mesures conservatoires. Bref, les Atans y sont allés très fort: ils ont pendu le roi d’Arjuna et chassé ses sujets dans les jungles du Sud. Il nous a fallu près de deux cents ans pour les convaincre de redescendre des arbres. Le bouleversement économique a eu des conséquences effroyables pour le continent tout entier.


  —Notre peuple chante encore ce haut fait, reprit Engessa d’un ton presque rêveur.


  —Ces événements sont sensiblement plus récents, nota Zalasta. Les Arjunis ont toujours été des esclavagistes, et Sheguan n’était que l’un de ceux qui opéraient au nord du pays. Il s’est surtout contenté d’organiser les choses: c’est lui qui a créé les marchés de Cynesga et codifié les pots-devin qui protègent les routes des esclaves. La situation a ceci de particulier que le porte-parole est plus important que le héros. Il s’appelle Scarpa, et c’est un homme redoutable.


  —Que se passe-t-il en Atan et en Tamoulie proprement dite? demanda Emban.


  —Il semble que nous soyons immunisés contre cette infection, Votre Grâce, répondit Oscagne. Peut-être est-ce dû au fait que les Tamouls sont trop imbus d’eux-mêmes pour adorer des héros et que les Atans de l’antiquité étaient plus petits que leurs descendants, si bien que les Atans d’aujourd’hui n’ont que du mépris pour leurs ancêtres. Le monde attend en retenant son souffle le jour où le premier Atan atteindra les dix pieds de haut, fit-il en regardant Engessa avec un sourire malicieux. Vos informations, Zalasta, sont beaucoup plus détaillées que celles dont nous disposions, ajouta-t-il d’un ton admiratif.


  —Je dispose de ressources inconnues de l’Empire, Excellence, répondit Zalasta. Enfin, à eux seuls, ces antiques héros ne nous inquiéteraient guère; les Atans en viendraient aisément à bout, seulement voilà… Quelqu’un s’est mis à fouiller dans les recoins les plus sombres de l’imagination humaine, et en a exhumé toutes les horreurs du folklore: des vampires, des loups-garous, des goules, des ogres, et même un géant de trente pieds de haut. Les autorités mettent ces visions sur le compte de la crédulité et de la superstition, mais en Tamoulie, le peuple est en proie à une terreur abjecte. On ne peut être sûr et certain de la réalité d’aucun de ces phénomènes, mais additionnez tous ces monstres, les Trolls, les Hommes-de-l’aube et les Cyrgaïs, et vous obtenez un mélange profondément démoralisant. Et ce n’est pas tout: les forces de la nature se sont mises de la partie. Il y a eu des orages titanesques, des tornades, des tremblements de terre, des éruptions volcaniques et même des éclipses de soleil isolées. Le petit peuple de Tamoulie est tellement terrorisé qu’à la vue d’un lapin ou d’un vol d’hirondelle, il se met à courir. On ne peut discerner aucune logique véritable derrière tous ces incidents. Et comme ils se produisent de façon aléatoire, il n’y a aucun moyen de prévoir où et quand ils vont se produire. Voilà à quoi nous avons affaire, mes amis: une campagne de terreur à l’échelle d’un continent, en partie réelle, en partie imaginaire, relevant en partie de la magie. Si nous n’agissons pas très vite, le peuple va devenir fou. L’Empire s’effondrera, et ce sera la terreur absolue.


  —Je croyais vous avoir entendu dire que vous aviez de mauvaises nouvelles pour nous, Zalasta, intervint Vanion.


  —Très drôle, messire Vanion, fit Zalasta avec un sourire fugitif. Mais vous en saurez plus long cet après-midi, mes amis. Vous êtes invités à assister à la réunion des Mille. Votre visite revêt une grande importance sur le plan politique, et le Conseil s’apprête à faire cause commune avec vous, bien que ce ne soit pas son habitude. Attendez-vous, cependant, à devoir surmonter certains antagonismes, ajouta-t-il avec un soupir. Il existe au Conseil une faction réactionnaire à qui le seul mot d’Élène met l’écume à la bouche. Je crains que vous ne soyez en butte à la provocation.


  


  —Il y a quelque chose qui cloche et je ne sais pas quoi, Émouchet, murmura Danaé, un moment plus tard.


  Émouchet s’était retiré dans un coin du jardin de Séphrénia avec l’un des parchemins styriques de Vanion et s’efforçait de déchiffrer l’alphabet styrique. Danaé l’avait débusqué et s’était juchée sur ses genoux.


  —Moi qui te croyais d’une sagesse absolue, dit-il. C’est une de tes caractéristiques, si je ne me trompe?


  —Arrête ce persiflage. Ce n’est pas le moment. Il y a quelque chose qui cloche, je te dis.


  —C’est à Zalasta que tu devrais en parler. C’est un de tes adorateurs, je crois.


  —Qu’est-ce qui t’a donné cette idée?


  —Je pensais qu’ils avaient grandi dans le même village, Séphrénia et lui.


  —Et alors?


  —Eh bien, je croyais que tout le village t’adorait. Il serait logique que tu aies choisi de voir le jour dans un village où tu n’avais que des adeptes.


  —Tu ne comprends vraiment rien aux Styriques. C’est l’idée la plus ennuyeuse que j’aie jamais entendue. Un village entier de gens qui adoreraient le même Dieu? Et puis quoi encore!


  —Les Élènes le font bien.


  —Les Élènes mangent du porc, aussi.


  —Qu’est-ce que tu as contre les cochons?


  Elle frémit.


  —Bon, alors, selon toi, qui Zalasta adore-t-il, s’il n’est pas un de tes adeptes?


  —Il ne me l’a pas dit, et il serait très impoli de le lui demander.


  —Comment se fait-il qu’il soit membre du Conseil des Mille? Je pensais qu’il fallait être grand-prêtre pour en faire partie.


  —Il n’en est pas membre. Il se contente de les conseiller. Je ne devrais pas te dire ça, Émouchet, ajouta-t-elle en faisant la moue, mais ne t’attends pas que le Conseil fasse preuve d’une grande sagesse. Les grands prêtres sont des dévots, ça ne veut pas dire qu’ils soient sages. Certains des Mille sont d’une stupidité à faire peur.


  —Tu n’as vraiment aucun moyen de savoir quel Dieu pourrait être à l’origine de ces désordres?


  —Tu penses bien que non. Quel qu’il soit, il ne tient pas à ce que les autres connaissent son identité, et nous avons des moyens de nous dissimuler. Tout ce que je peux te dire, c’est que ce n’est pas un Styrique. Fais très attention à ce qui se dira aujourd’hui, Émouchet. Je suis de culture styrique, et tout ce cérémonial m’est tellement familier que des tas de choses risquent de m’échapper.


  —A quoi veux-tu que je fasse plus particulièrement attention?


  —Je n’en sais rien. Fie-toi à ton intuition. Guette les fausses notes, les lapsus, tous les détails susceptibles de trahir un individu qui ne serait pas celui qu’on croit, par exemple.


  —Tu penses qu’un membre des Mille pourrait travailler pour la partie adverse?


  —Je n’ai pas dit ça. Il y a quelque chose qui cloche, c’est tout. J’ai encore une de ces prémonitions comme chez Kotyk, et ma vie en dépendrait-elle que je ne pourrais t’en dire plus. Essaie de trouver ce que c’est, Émouchet. Il faut absolument que nous le sachions.


  


  Le Conseil des Mille se réunissait dans un bâtiment de marbre orgueilleusement dressé au centre de la cité. Comme bien des édifices publics, il était totalement dépourvu de chaleur et d’humanité. C’était une immense bâtisse traversée par d’immenses couloirs de marbre qui résonnaient sous les pas, menant à d’immenses portes de bronze destinées à donner aux individus la notion de leur insignifiance.


  Les réunions proprement dites avaient lieu dans un vaste amphithéâtre constitué par dix rangées de gradins de marbre montant en pente raide et garnis de sièges régulièrement espacés. Tout cela était très logique. Les architectes sont généralement des gens logiques, les bâtiments de ceux qui ne le sont pas ayant une fâcheuse tendance à s’effondrer.


  Craignant que les Styriques ne procèdent à des associations d’idées déplaisantes en se retrouvant face à des Élènes en armure, Séphrénia avait suggéré à Émouchet et à ses compagnons de revêtir de simples robes blanches. Mais sous leur robe, les chevaliers portaient leur cotte de mailles et leur épée.


  La salle était à moitié pleine, une partie des membres du Conseil était toujours occupée ailleurs. Certains étaient tranquillement assis, ou bavardaient entre eux. Plusieurs se déplaçaient d’un air décidé parmi leurs collègues et leur parlaient d’un air grave et pénétré. D’autres blaguaient et s’esclaffaient. Quelques-uns dormaient.


  Zalasta les mena vers le devant de la chambre, où des fauteuils avaient été placés en demi-cercle sur une estrade, face à l’assistance.


  —Il faut que j’aille m’asseoir, leur dit tout bas Séphrénia. Je vous demande de rester calmes, même si on vous insulte. Des milliers d’années de ressentiment sont accumulées dans cette salle; il ne serait pas étonnant qu’il y ait certains débordements.


  Zalasta monta sur l’estrade et attendit sans mot dire que le silence se fasse dans l’assistance. Les règles de la courtoisie étaient assez obscures en vérité dans cet endroit. Peu à peu les discussions cessèrent, et les membres du Conseil gagnèrent leur siège.


  —Mesdames, messieurs, membres du Conseil, commença Zalasta en styrique, notre assemblée s’honore aujourd’hui de recevoir de nobles hôtes…


  —Tu parles d’un honneur! rétorqua un des membres. Ces «hôtes» m’ont tout l’air d’être des Élènes, et je ne m’en ressens pas de fricoter avec des mangeurs de cochon.


  —Ça s’annonce plutôt bien, commenta tout bas Stragen. Nos cousins styriques semblent aussi peu imaginatifs que sous nos climats.


  Zalasta ignora l’interruption et poursuivit.


  —Sarsos est placée sous l’égide de l’Empire tamoul, rappela-t-il, lien hautement profitable pour notre nation.


  —Les Tamouls nous le font payer assez cher, lança un autre membre du Conseil.


  Zalasta l’ignora pareillement.


  —Je suis sûr que vous vous joindrez tous à moi pour accueillir Son Excellence Oscagne, ministre des Affaires étrangères de l’Empire.


  —Là, tu t’avances un peu, Zalasta, ironisa quelqu’un avec un rire insultant.


  Oscagne se leva.


  —Nous sommes comblés de ce témoignage d’estime et d’affection, dit-il sèchement dans un styrique parfait.


  Des cris d’animaux s’élevèrent parmi les rangées de sièges, mais les lazzis moururent sur les lèvres lorsque Engessa se leva à son tour, croisa les bras sur sa poitrine et toisa les trublions sans même prendre la peine de froncer le sourcil.


  —Voilà qui est mieux, poursuivit Oscagne. Je suis heureux de constater que la légendaire courtoisie du peuple styrique reprend enfin ses droits. Si vous m’y autorisez, je voudrais vous présenter rapidement les membres de notre délégation, après quoi nous soumettrons une affaire urgente à votre considération.


  Il commença par le patriarche Emban. Un murmure courroucé parcourut l’assemblée.


  —Ces protestations s’adressent à l’Église, Votre Grâce, lui expliqua Stragen. Pas à vous personnellement.


  Lorsque Oscagne présenta Ehlana, un membre du Conseil situé sur le rang du haut murmura à l’oreille de son voisin une remarque qui fut saluée par un rire vulgaire. Mirtaï se dressa comme un cobra et porta les mains à ses dagues.


  Engessa lui souffla quelques paroles apaisantes en langue tamoule. Elle secoua la tête, les yeux lançant des éclairs, la mâchoire crispée, et dégaina une de ses dagues. Elle ne comprenait pas le styrique, mais elle savait ce que signifiait ce rire.


  Émouchet se leva à son tour.


  —C’est à moi qu’il appartient de répondre, Mirtaï, dit-il fermement. Il s’agit d’une instance officielle, et nous devons observer un certain protocole. Vous pourriez répéter ce que vous venez de dire, mais un peu plus fort, voisin? demanda-t-il en styrique à l’intention de l’insolent personnage juché sur son perchoir. Si c’est drôle, nous aimerions en profiter.


  —Dites donc! ironisa le gaillard. Un chien qui parle! Séphrénia se leva d’un bond.


  —Je demande aux Mille d’observer la minute de silence rituelle, déclara-t-elle en styrique.


  —Pourquoi, quelqu’un est mort? demanda la grande gueule.


  —Toi, Camriel, dit-elle doucement, aussi nous consolerons-nous vite. Celle que tu viens d’insulter est la femme du prince Émouchet, l’homme qui a anéanti le Dieu Aîné Azash. Souhaites-tu être inhumé conformément aux rites? Pourvu, bien sûr, qu’il reste de quoi mettre en terre lorsqu’il en aura fini avec toi.


  La mâchoire dudit Camriel retomba et il devint d’une pâleur livide. Les autres membres du Conseil parurent aussi se recroqueviller sur leur siège.


  —On dirait que son nom ne leur est pas inconnu, nota Ulath.


  —C’est évident, acquiesça Tynian. Notre insolent ami ici présent semble plongé dans une sinistre rumination sur la mortalité.


  —Conseiller Camriel, reprit Émouchet d’un ton cérémonieux, je vous suggère de ne pas interrompre les délibérations des Mille par une affaire strictement personnelle. Je viendrai vous trouver après la séance et nous prendrons alors les mesures qui s’imposent.


  —Qu’a-t-il dit? demanda Ehlana.


  —La même chose que d’habitude, Majesté. Je suppose que le conseiller Camriel va bientôt se rappeler qu’il a un rendez-vous urgent à l’autre bout du monde.


  —Le Conseil va-t-il laisser ce barbare me menacer? bredouilla Camriel.


  Un Styrique aux cheveux d’argent éclata d’un rire sardonique à l’autre bout de l’amphithéâtre.


  —Tu viens d’insulter personnellement un visiteur d’État, Camriel, déclara-t-il. Dans ces conditions, les Mille ne sont pas tenus de prendre ta défense. Ton Dieu a dû négliger ton instruction. Tu n’es qu’un imbécile et un malappris. Je me réjouis d’être bientôt débarrassé de ta présence.


  —Comment osez-vous me parler ainsi, Michan?


  —Tu sembles aveuglé par le fait qu’un Dieu s’est un jour pris d’un vague intérêt pour toi, Camriel, reprit Michan d’un ton traînant assez insultant. Tu oublies que nous partageons tous, ici, cette faveur très spéciale. Et je ne serais pas surpris que ton Dieu soit en train de revoir son jugement à ton égard en ce moment précis. Tu dois lui faire terriblement honte. Mais tu perds un temps précieux. Dès la fin de la séance, je suppose que le prince Émouchet va venir te chercher –avec un instrument tranchant. Vous avez bien une arme blanche sur vous, Votre Altesse?


  Émouchet eut un grand sourire et écarta légèrement sa robe, révélant la poignée de son épée.


  —Magnifique, mon vieux, commenta Michan. Je vous aurais volontiers prêté la mienne, mais on travaille toujours mieux avec ses propres outils. Comment, tu es encore là, Camriel? Si veux voir le soleil se coucher, je crois que tu ferais mieux de prendre tes jambes à ton cou.


  Le conseiller Camriel détala sans demander son reste.


  —Que s’est-il passé? demanda impatiemment Ehlana.


  —Disons que le conseiller vient de présenter ses excuses à Sa Majesté, «traduisit» Stragen.


  —Nous n’acceptons pas les excuses, coupa Mirtaï d’un ton implacable. Puis-je lui courir après et le tuer, Ehlana?


  —Laisse-lui un peu d’avance, Mirtaï, décida la reine.


  —Combien?


  —Combien de temps pensez-vous qu’il puisse courir, messire Stragen? demanda Ehlana.


  —Jusqu’à la fin de ses jours, probablement, ma reine.


  —Ça me convient parfaitement.


  


  Zalasta exposa ensuite la situation aux Mille, et ils réagirent comme il fallait s’y attendre. La teneur des réponses traduisait d’ailleurs le fait qu’ils n’étaient pas très surpris. Le Conseil semblait divisé en trois factions: un certain nombre de conseillers défendirent, comme prévu, une position selon laquelle les Styriques étaient de taille à se défendre et n’avaient pas de raison de s’impliquer dans l’affaire. Les promesses élènes leur inspiraient la plus vive méfiance, les dirigeants élènes ayant manifesté dans le passé une fâcheuse tendance à les oublier sitôt le danger passé.


  Le second groupe était plus modéré. Ses membres firent remarquer que la crise actuelle concernait les Tamouls plutôt que les Élènes, et que la présence d’une petit groupe de chevaliers de l’Église d’Éosie était assez incongrue en vérité. Comme Michan le fit remarquer, «les Tamouls ne sont pas vraiment nos amis dans tous les sens du terme, mais au moins ils ne sont pas nos ennemis. N’oublions pas que leurs Atans empêchent les Astels, les Édomites et les Dacites de nous envahir.» Or Michan était très respecté, et son opinion avait beaucoup de poids au Conseil.


  Le troisième parti était très minoritaire et si radicalement anti-élène qu’il alla jusqu’à déclarer que les intérêts du Styricum seraient mieux défendus par une alliance avec les fomentateurs des troubles qu’avec les Élènes. Ces discours ne pouvaient être pris au sérieux et ceux qui les prononcèrent ne s’attendaient pas qu’ils le soient. Les orateurs profitaient plutôt de l’occasion pour énumérer leurs griefs, vitupérer et proférer des diatribes haineuses.


  —Ça commence à devenir fastidieux, conclut Stragen en se levant.


  —Que fais-tu? demanda Émouchet.


  —Ce que je fais? Ben, je vais répondre, mon vieux.


  Il s’avança sur le devant de l’estrade et se dressa résolument sous les cris et les quolibets. Le vacarme cessa peu à peu, plus parce que ceux qui le provoquaient étaient à cours d’énergie et d’imagination que parce qu’ils se demandaient ce que l’élégant Élène blond avait à dire.


  —Je suis ravi de constater une fois de plus que les hommes sont tous aussi méprisables, commenta-t-il de sa belle voix grave et qui portait loin. Je désespérais de trouver une faille dans le caractère styrique, mais je découvre que vous ne valez pas mieux que les autres. La bigoterie que vous avez affichée cet après-midi apaise mes craintes. Je me réjouis de découvrir le cloaque de médiocrité qui fermente dans votre âme, car j’y vois la preuve que, pris en groupe, les hommes se valent tous, les Styriques comme les autres.


  Ces paroles ravivèrent le concert de protestations. Entrelardées, cette fois, de jurons. Stragen attendit calmement que le calme revienne.


  —Vous me décevez, mes chers frères, dit-il enfin. Un enfant élène de sept ans trouverait des insultes plus originales. Enfin, est-ce tout ce que la sagesse assemblée du Styricum réussit à produire? Vous ne pouvez pas inventer mieux que «sale bâtard élène»? D’ailleurs, ce n’est pas particulièrement insultant en ce qui me concerne, car il se trouve que je suis vraiment un bâtard. Je suis aussi un voleur et un meurtrier, ajouta-t-il en promenant sur l’assistance un regard fort civil en vérité, juste un peu méprisant. J’ai des tas d’habitudes répugnantes. J’ai commis des crimes pour lesquels il n’y a même pas de nom, et vous pensez que vos petites injures médiocres peuvent m’atteindre? Quelqu’un a-t-il une vraie accusation digne de ce nom à proférer avant que je passe à l’inventaire de vos propres travers?


  —Vous nous avez réduits en esclavage! brailla quelqu’un.


  —Ah, moi, sûrement pas! se récria Stragen. Pour rien au monde on ne me forcerait à prendre un esclave qu’il faudrait nourrir même s’il ne fiche rien. Non, éliminons cette accusation tout de suite. Bon, nous avons établi le fait que j’étais un bâtard, un voleur et un assassin, mais vous, qu’êtes-vous? Le mot pleurnichard vous choquerait-il? Parce que, pour ce qui est de pleurnicher, vous vous y entendez, vous autres, les Styriques. Vous avez patiemment constitué le catalogue des méfaits dont vous avez eu à souffrir au cours des derniers millénaires, et vous prenez un plaisir pervers à les ruminer, assis dans le noir, là où ça pue le plus, à les régurgiter comme autant de renvois d’un plat indigeste et à les remâcher. Vous voulez à tout prix coller vos malheurs sur le dos des Élènes. Franchement, ça vous surprendrait si je vous disais que je ne me sens absolument pas coupable de ce qui a pu vous arriver? J’ai assez de raisons de culpabiliser avec tout le mal que j’ai pu faire pour ne pas battre ma coulpe pour des événements qui se sont déroulés mille ans avant ma naissance. Je vais vous dire, mes amis, tous ces grands airs de martyrs me gonflent considérablement. Vous n’en avez pas marre de vous lamenter, de vous apitoyer sur votre sort? Je vais peut-être vous offenser encore plus gravement, mais il faut que je vous le dise: si vous tenez absolument à renifler, plaignez-vous de ce qui vous arrive aujourd’hui. Nous vous donnons l’occasion de vous joindre à nous et d’affronter un ennemi commun. C’est pure courtoisie de notre part, parce qu’il faut bien que vous vous colliez ça dans la tête: nous n’avons pas besoin de vous. Vraiment pas. En réalité, vous seriez un boulet pour nous plutôt qu’autre chose. J’ai entendu quelques handicapés mentaux, ici, suggérer une alliance avec notre ennemi. Qu’est-ce qui vous fait croire qu’il voudrait de vous comme partenaires? Les paysans élènes seraient probablement ravis que vous fassiez un coup pareil, parce que ça leur donnerait un prétexte pour bouffer du Styrique d’ici jusqu’au détroit de Thalésie. Le fait de vous joindre à nous ne vous garantira pas un amoindrissement des préjugés des Élènes, mais pactisez avec notre ennemi, et vous pouvez être sûrs que d’ici dix ans, il n’y aura plus un Styrique en vie dans aucun royaume d’Élénie du monde.


  Il se gratta pensivement le menton et les parcourut du regard.


  —Bon, je crois que j’ai plus ou moins résumé la situation, dit-il. Je vous suggère d’en parler entre vous, maintenant. Nous partons pour Mathérion demain matin, mes amis et moi. Vous aurez peut-être envie de nous faire part de votre décision avant notre départ, mais c’est vous que ça regarde. Je n’ai pas de mots pour vous dire l’indifférence que peuvent nous inspirer les faits et gestes d’un peuple aussi insignifiant. Bien, fit-il en se tournant vers Ehlana pour lui offrir son bras. Si nous y allions?


  —Que leur avez-vous dit, Stragen?


  —Je viens de les insulter, répondit-il en haussant les épaules. À tous les niveaux possibles. Et puis je les ai menacés d’extinction, et je les ai invités à rejoindre nos alliés.


  —Tout ça en un seul discours?


  —Il a été assez brillant, Majesté, fit Oscagne avec enthousiasme. Il leur a dit des choses qu’ils auraient dû entendre depuis très, très longtemps.


  —J’étais assez bien placé pour ça, Votre Excellence, fit Stragen en souriant. Mon personnage est tellement contestable que personne n’escompte que je sois poli.


  —Alors que tu es, en fait, d’une exquise politesse, objecta Bévier.


  —Je sais, messire Bévier, mais les gens s’y attendent si peu qu’ils ne peuvent pas croire ça de moi.


  


  Séphrénia et Zalasta arboraient une expression offusquée et glaciale, ce soir-là.


  —Je ne voulais pas vous insulter personnellement, leur assura Stragen. J’ai entendu un certain nombre de gens très cultivés dire exactement la même chose. Nous avons de la sympathie pour les Styriques, mais nous en avons par-dessus la tête de ces jérémiades incessantes.


  —Tu as aussi proféré des contrevérités, fit Séphrénia d’un ton accusateur.


  —Évidemment. C’était un discours politique, petite mère. Personne n’attend d’un politicien qu’il dise la vérité.


  —Le pari était risqué, messire Stragen, fit Zalasta d’un ton critique. J’ai failli avaler ma langue quand vous avez dit que les Élènes et les Tamouls n’avaient pas besoin de nous et que s’ils nous proposaient une alliance, c’était par pure courtoisie. En entendant ça, le Conseil aurait très bien pu décider de tirer un trait sur toute l’affaire.


  —Non, parce qu’il prenait tout le Styricum en otage, Très Sage, objecta Oscagne. C’était un brillant discours politique. Cette allusion pas très subtile à l’éventualité d’une nouvelle vague de pogroms élènes ne laissait pas le choix aux Mille. Quelle a été la réaction générale?


  —À peu près celle que vous attendiez, Votre Excellence, répondit Zalasta. Messire Stragen a coupé l’herbe sous le pied des Styriques en fustigeant leur tradition d’autoapitoiement. Il est très difficile de jouer les martyrs quand on vient de s’entendre dire qu’on avait l’air complètement idiot dans ce rôle-là. Un ressentiment formidable gronde actuellement parmi les Mille. Les Styriques n’aiment rien tant que se plaindre et se lamenter, et vous avez tout gâché. Personne n’a vraiment envisagé de faire cause commune avec l’ennemi –en admettant que nous sachions à qui nous avons affaire– mais Stragen nous a très efficacement forcés à aller plus loin. La neutralité est hors de question, maintenant, parce que la paysannerie élène la considérerait comme revenant à peu près à la même chose qu’une alliance objective avec l’ennemi inconnu. Les Mille vont vous soutenir, Votre Excellence. Ils feront tout ce qui est en leur pouvoir, ne serait-ce que pour protéger leurs frères et leurs sœurs d’Éosie.


  —Tu as bien gagné ta journée, Stragen, fit Kalten avec admiration. Nous aurions pu passer un mois à travailler les Styriques au corps pour les persuader de nous rejoindre.


  —Et la journée n’est pas finie, fit Stragen. Mais le prochain groupe que je dois essayer de convaincre a la tête beaucoup plus dure.


  —Puis-je vous aider? proposa Zalasta.


  —J’en doute, Très Sage. Quand il fera noir, nous irons, Talen et moi, rendre visite aux voleurs de Sarsos.


  —Voyons, Stragen, il n’y a pas de voleurs à Sarsos!


  Stragen et Talen échangèrent un coup d’œil et ne purent retenir un hurlement de rire.


  


  —Il ne m’inspire pas confiance, Émouchet, fit Ehlana, tard dans la soirée, alors qu’ils étaient au lit. Il y a quelque chose qui sonne faux chez lui.


  —Je crois que c’est son accent. J’ai eu la même impression jusqu’à ce que je me rende compte que, s’il parle parfaitement l’élène, il ne place pas l’accent tonique là où il faut. Le phrasé du styrique et de l’élène sont différents. Mais rassure-toi, Ehlana. Si on ne pouvait pas faire confiance à Zalasta, Séphrénia le saurait. Elle le connaît depuis très, très longtemps.


  —N’empêche que je ne l’aime pas, insista-t-elle. Il est tellement onctueux qu’il brille comme s’il était plein d’huile. Et ne dis pas que c’est un préjugé de ma part, fit-elle en levant la main pour prévenir son objection. Je considère Zalasta comme n’importe quel être humains, pas comme un Styrique. Je n’ai pas confiance en lui, c’est tout.


  —Ça passera quand nous le connaîtrons mieux. On frappa à la porte.


  —Je vous dérange? demanda Mirtaï.


  —Que veux-tu que nous fassions à cette heure-ci? demanda impudemment Ehlana.


  —Vous voulez vraiment que je vous le dise? Talen est là. Il veut vous parler.


  —Fais-le entrer, dit Émouchet.


  La porte s’ouvrit et Talen entra dans le cercle de lumière de l’unique bougie éclairant la pièce.


  —On se croirait revenus au bon vieux temps, Émouchet.


  —Comment ça?


  —Devine qui nous avons vu dans la rue en sortant de notre réunion avec les voleurs? Krager. Tu te rends compte? Eh bien, ça m’a presque fait plaisir de le revoir. Il commençait à me manquer.


  CHAPITRE XVIII


  —Nous n’avons absolument pas le temps, Émouchet, dit calmement Séphrénia.


  —Je vais le prendre quand même, petite mère, répondit-il d’un ton implacable. Ce ne sera pas long. Nous allons rester ici, Stragen et moi, et nous occuper de lui. Krager n’est pas un Styrique; nous devrions arriver à le retrouver sans trop de mal. Nous vous rattraperons quand nous l’aurons capturé et fait parler. Je vais lui tirer les vers du nez si fort qu’on lui verra la cervelle.


  —Et qui veillera sur la mère pendant que le père s’amusera ici, Émouchet? demanda Danaé.


  —Une véritable armée, Danaé.


  —Tu es son Champion, Père. Ce titre est-il si vide de sens que tu puisses en faire table rase dès que tu as d’autres chats à fouetter?


  Émouchet regarda sa fille avec désespoir. Puis il flanqua un coup de poing sur le mur comme pour évacuer sa frustration.


  —Tu vas te faire mal, murmura Séphrénia.


  Ils étaient dans la cuisine. Émouchet s’était levé tôt et était allé chercher sa tutrice pour lui raconter ce que Talen avait trouvé et ce qu’il projetait de faire pour amener Krager à répondre d’une longue liste de méfaits. La présence de Danaé n’était pas très surprenante.


  —Tu aurais dû le battre à mort quand tu as mis le grappin dessus, à Chyrellos, dit froidement Séphrénia.


  —Séphrénia! s’exclama Émouchet, plus surpris par la sécheresse avec laquelle elle avait proféré ces paroles que par leur signification proprement dite.


  —C’est vraiment dommage, mon cher petit. Il ne serait pas revenu nous hanter comme ça. Tu sais ce que dit toujours Ulath. Il ne faut jamais laisser un ennemi derrière soi.


  —J’ai l’impression d’entendre parler une Élène, petite mère.


  —Je te dispense de tes insultes.


  —Le fait de t’écraser la main sur le mur t’a-t-il ramené au sens des réalités, Émouchet? demanda Danaé.


  —Tu as raison, soupira-t-il. Bien sûr. Je me suis laissé emporter. Je ne sais pas pourquoi, le fait de savoir Krager en vie me scandalise. C’est un résidu malpropre de Martel. J’aimerais bien nettoyer ce coin de ma vie une fois pour toutes.


  —On peut vraiment tirer la cervelle de quelqu’un par le nez? demanda sa fille.


  —Je n’en sais rien. Je te le dirai quand j’aurai mis la main sur ce Krager. Enfin, je pense que nous devrions aller à Mathérion, fit-il en massant son poing endolori. Séphrénia, comment va vraiment Vanion?


  —C’est un certificat d’aptitude que tu me demandes? répliqua-t-elle sèchement.


  —Ça ne me regarde pas, petite mère. Tout ce qui m’intéresse, c’est de savoir si oui ou non il peut faire le voyage.


  —Oh oui, répondit-elle avec un sourire. Tout à fait.


  —Parfait. Tant mieux. Je serai heureux de remettre les rênes du pouvoir entre ses mains, avec toutes les joies que ça comporte.


  —Ça, il n’en est pas question.


  —Et pourquoi donc?


  —Vanion a trop longtemps porté ce fardeau. C’est ce qui l’a rendu malade avant tout. Il vaudrait mieux que tu t’y fasses, Émouchet, tu es le Précepteur pandion. Il ne refusera assurément pas de te conseiller, mais c’est à toi, désormais, de prendre les décisions. Je ne te laisserai pas le tuer.


  —Rien ne s’oppose donc à ce que vous veniez tous les deux avec nous à Mathérion?


  —Bien sûr qu’ils vont venir, Émouchet, intervint Danaé. C’est arrangé depuis longtemps.


  —J’aurais apprécié que quelqu’un songe à me prévenir.


  —Pourquoi? Tu n’as pas besoin de tout savoir. Père chéri. Fais ce que nous te disons, c’est tout.


  —Mais qu’est-ce qui t’a pris de t’encombrer de celle-là, Séphrénia? demanda Émouchet. Tu n’avais pas d’autre Dieu sous la main? Un brave Dieu troll, par exemple…


  —Émouchet! hoqueta Danaé.


  Il lui dédia un grand sourire.


  —Zalasta vient avec nous, lui aussi, annonça Séphrénia. Il a été appelé à Mathérion, et son aide nous sera vraiment précieuse.


  —Ça risque de poser un problème, petite mère, fit Émouchet en fronçant le sourcil. Ehlana le trouve louche.


  —C’est absurde, Émouchet. Je le connais depuis toujours. Je pense honnêtement que si je lui disais de rester ici il en mourrait.


  —Ma mère t’a-t-elle dit pourquoi il ne lui inspirait pas confiance? demanda Danaé en le regardant avec attention.


  —J’ai l’impression qu’il lui a tout de suite déplu, répondit Émouchet avec un haussement d’épaules. Et sa réputation d’homme le plus sage du monde n’y est sûrement pas pour rien. Elle était probablement mal disposée à son égard avant même de le rencontrer.


  —Et puis il est styrique, bien sûr, fit Séphrénia d’un petit ton pincé.


  —Allons, Séphrénia, tu connais assez Ehlana pour savoir qu’elle n’est pas comme ça. Je pense qu’il est temps de quitter Sarsos. Les a priori locaux commencent à t’embrumer les idées.


  —Vraiment? fit-elle entre ses dents.


  —Il est trop facile d’expliquer une animosité en la mettant sur le compte d’un préjugé, et surtout, il n’y a rien de plus stupide. On peut avoir toutes sortes de raisons de détester les gens, tu le sais. Tu te souviens d’Antas? Eh bien, je ne pouvais pas le voir en peinture.


  —Antas? Je croyais que vous étiez amis!


  —Il m’était odieux. J’avais les mains qui tremblaient chaque fois qu’il s’approchait de moi. Si je te disais que j’ai été heureux lorsque Martel l’a tué…


  —Émouchet!


  —Tu n’as pas besoin de raconter ça à Vanion, petite mère. Je n’en suis pas très fier moi-même. Ce que je veux dire, c’est qu’on a parfois des raisons personnelles de haïr les gens, sans que ce soit l’expression d’un préjugé racial, social ou je ne sais quoi. Ehlana n’aime pas Zalasta, il lui sort par les trous de nez, un point c’est tout. Elle n’aime peut-être pas ses sourcils, va savoir. Il faut toujours envisager les explications les plus simples avant d’aller en chercher de plus compliquées.


  —Y a-t-il, messire chevalier, une chose que tu aimerais me voir changer dans ma personne?


  Il la regarda gravement de haut en bas et de bas en haut.


  —Tu es vraiment très petite, tu sais. Tu n’as jamais envisagé de grandir un peu?


  Elle manqua répliquer, puis elle éclata de rire.


  —Tu es vraiment déconcertant, Émouchet.


  —Je sais. C’est pour ça qu’on m’aime.


  —Tu comprends maintenant pourquoi je raffole tant de ces grands ballots d’Élène? demanda Séphrénia d’un petit ton primesautier à sa sœur.


  —Évidemment, répondit Aphraël. C’est parce que ce sont de grands chiots dégingandés, un peu maladroits. Peu de gens savent qui je suis en réalité, poursuivit-elle d’un ton à la fois grave et rêveur. Vous êtes à peu près seuls avec Vanion à me reconnaître dans cette incarnation. Je pense que c’est une bonne chose. Inutile de prévenir l’ennemi, quel qu’il soit, que je suis dans les parages. Il se laissera peut-être aller à faire une ou deux erreurs, s’il l’ignore.


  —Tu vas tout de même en parler à Zalasta, non? avança Séphrénia.


  —Je ne vois pas l’intérêt de le lui dire. Non, gardons ça pour nous, pour l’instant. Quand on fait confiance à quelqu’un, on se met aussi en position de faire confiance à ceux à qui il se fie, et ça inclut parfois des gens qu’on ne connaît même pas. Je préfère m’abstenir pour le moment.


  —Elle commence à s’y connaître, en logique, observa Émouchet.


  —Eh oui, soupira Séphrénia. Elle a de très mauvaises fréquentations depuis quelque temps.


  


  Ils quittèrent Sarsos dans la matinée. Ils sortirent par la porte est et retrouvèrent les chevaliers de l’Église, les Péloïs et les deux légions d’Atans d’Engessa. Il faisait beau et chaud, et le ciel était d’un bleu intense. Le soleil venait d’apparaître juste au-dessus des pics déchiquetés, couronnés de neige, qui se dressaient à l’est. Les ombres bleutées du matin planaient encore à flanc de montagne. Le paysage qui s’étendait devant eux semblait sauvage et accidenté. Engessa faisait la route à côté d’Émouchet, et son visage de bronze arborait une expression plus douce que d’ordinaire. Il indiqua les montagnes d’un geste.


  —C’est l’Atan, Émouchet-Chevalier, dit-il. Ma terre natale.


  —C’est très impressionnant, Engessa-Atan, approuva chaleureusement Émouchet. Depuis combien de temps en êtes-vous parti?


  —Quinze ans.


  —C’est un long exil.


  —Très long en vérité, Émouchet-Chevalier. Nous nous connaissons assez bien, maintenant, n’est-ce pas? reprit-il en regardant la voiture qui roulait derrière eux. Zalasta avait remplacé Stragen, et Mirtaï tenait Danaé sur ses genoux. La géante avait le visage serein.


  —Je crois que oui, acquiesça Émouchet. Nos peuples ont des coutumes différentes, mais nous avons surmonté la plupart de ces différences.


  Engessa eut un petit sourire.


  —Tu as magnifiquement mené les négociations, pour Mirtaï-Atana et Kring-Domi.


  —Les gens raisonnables finissent toujours par trouver un terrain d’entente.


  —Les Élènes attachent une grande importance à la raison, n’est-ce pas?


  —Je reconnais que c’est l’un de nos travers.


  —Je veux te parler d’une de nos coutumes, Émouchet-Chevalier. Je m’efforcerai d’être clair, bien que je m’exprime maladroitement dans ta langue. Mais je compte sur toi pour expliquer les choses aux autres.


  —Je ferai de mon mieux, Engessa-Atan.


  —Atana Mirtaï va subir le Rite de Passage quand elle rentrera en Atan.


  —C’est bien ce que je pensais.


  —La coutume de notre peuple veut que l’enfant revive ses souvenirs d’enfance avant d’entrer dans l’âge adulte, et ceci en présence de sa famille. J’ai parlé avec Mirtaï-Atana. Elle n’a pas eu une enfance heureuse. Beaucoup de ses souvenirs sont pénibles, et elle aura besoin d’avoir ceux qu’elle aime auprès d’elle lorsqu’elle les évoquera. Veux-tu prévenir Ehlana-Reine?


  —Comptez sur moi, Engessa-Atan.


  —L’Atana viendra te voir quand elle se sentira prête. Elle a le droit de choisir ceux qui l’aideront. Certains de ses choix peuvent te surprendre, mais parmi mon peuple, on considère comme un honneur d’être invité.


  —Nous en serons infiniment honorés, Engessa-Atan. Émouchet avertit rapidement les autres que Mirtaï convoquerait une réunion au moment de son choix mais il n’entra pas dans les détails, ne sachant trop lui-même à quoi s’attendre.


  Ce soir-là, l’Atana géante parcourut le campement avec une discrétion qui lui ressemblait bien peu. Contrairement à son habitude, elle ne leur ordonna pas, sur un ton péremptoire, d’assister à une cérémonie –elle le leur demanda, on pourrait presque dire qu’elle les en pria, et ils lui trouvèrent une étrange fragilité dans le regard. La plupart des gens qu’elle choisit étaient, comme s’y attendait Émouchet, ceux qui avaient été les plus proches d’elle au cours des dernières années de son esclavage. Mais il eut quelques surprises. Elle invita des Pandions qu’Émouchet ne connaissait même pas, ainsi que quelques-uns des Péloïs de Kring et deux Atanas des légions d’Engessa. Elle convia aussi Emban et Oscagne à entendre son histoire.


  Ils se réunirent autour d’un grand feu de camp, le soir même, et Engessa, qui assumait le rôle de ses parents disparus, leur dit quelques mots avant de lui laisser la parole.


  —Ceux de notre peuple ont l’habitude de dire au revoir à leur enfance avant d’entrer dans l’âge adulte, expliqua-t-il gravement. Mirtaï-Atana va bientôt subir le Rite de Passage, et elle nous a demandé d’être à ses côtés au moment de laisser son passé derrière elle. Cette enfant n’est pas comme les autres jeunes Atanas. D’habitude, poursuivit-il d’un ton pensif, l’enfance est faite de choses simples. Mais Mirtaï-Atana a connu l’esclavage. Elle a survécu et nous est revenue. Son enfance a été plus longue que les autres. Elle a vécu des événements peu habituels, de grands tourments. Nous allons écouter avec amour, même si nous ne comprenons pas toujours. Il serait bon de commencer à l’endroit où tu es née, ma fille, suggéra-t-il en se tournant vers Mirtaï.


  —Oui, Atan-Père, répondit-elle respectueusement, comme le voulait la tradition.


  Elle s’adressa alors à l’assistance d’une voix sourde, bien différente de celle qu’ils lui connaissaient. Émouchet eut l’impression qu’ils voyaient ce soir-là une autre Mirtaï, une fille douce et sensible qui dissimulait ses sentiments sous une autorité bourrue.


  —Je suis née dans un village situé à l’ouest de Dirgis, près de la source de la Sarna, commença-t-elle en élène, car à l’exception d’Oscagne, d’Engessa et des deux Atans, aucun de ceux qu’elle aimait ne parlait tamoul. Nous vivions dans les montagnes. Mon père et ma mère en faisaient grand cas, ajouta-t-elle avec un petit sourire. Tous les Atans se croient spéciaux, mais les Atans des montagnes se croient particulièrement spéciaux. Et nous nous devons d’être les meilleurs en tout, car nous sommes tellement supérieurs aux autres, fit-elle d’un ton malicieux, et tous comprirent que cette remarque en passant était une pierre dans le jardin des Styriques comme des Élènes.


  «J’ai vécu les premières années de ma vie dans les forêts et les montagnes. J’ai marché plus tôt que la plupart des autres enfants, et j’ai couru presque aussi vite. Mon père était très fier de moi. Il disait que j’étais née pour courir. Je m’imposai bientôt des épreuves, comme le veut notre coutume. À cinq ans, je pouvais courir la moitié de la journée; quand j’en eus six, je courais du lever au coucher du soleil.


  «Les enfants du village commençaient leur entraînement vers huit ans, pas avant, parce que le camp d’entraînement de la région était très loin et que nos parents n’aimaient pas se séparer de nous tant que nous étions petits. Les Atans des montagnes sont des gens très sensibles. C’est notre plus grand défaut.


  —Étais-tu heureuse, Atana? demanda doucement Engessa.


  —Très heureuse, Atan-Père, répondit-elle. Mes parents m’aimaient beaucoup et ils étaient très fiers de moi. Nous habitions un petit village, et il n’y avait pas beaucoup d’enfants. J’étais la meilleure, et les amis de mes parents disaient que je promettais.


  Elle s’interrompit, les larmes aux yeux.


  —Et puis, un jour, les marchands d’esclaves arjunis sont venus. Ils avaient des arcs. Ils ne s’intéressaient qu’aux enfants, alors ils ont tué tous les adultes. Ma mère tomba sous la première flèche.


  Sa voix se brisa, et elle resta un moment tête basse. Lorsqu’elle releva son visage, ils virent que des larmes coulaient sur ses joues.


  La princesse Danaé s’approcha d’elle et lui tendit les bras. Mirtaï la prit machinalement sur ses genoux. Danaé effleura sa joue trempée de larmes et l’embrassa.


  —Je n’ai pas vu mourir mon père, poursuivit Mirtaï d’une voix étranglée, puis elle reprit son empire sur elle-même, et son regard devint dur. J’ai tué le premier Arjuni qui a essayé de m’attraper. Ce sont des gens ignorants. Il n’avait pas l’air de savoir que les enfants pouvaient être armés. L’Arjuni tenait une épée dans la main droite, et il m’a pris le bras de la main gauche. Ma dague était bien affûtée. Je la lui ai enfoncée sous le bras, et elle est entrée comme dans du beurre. Un jet de sang a jailli de sa bouche. Il est tombé à la renverse et je l’ai frappé à nouveau, en pleine poitrine, cette fois. J’ai senti son cœur frémir à la pointe de mon couteau. J’ai imprimé une torsion à la lame, et il est mort.


  —Oui! s’exclama Kring d’une voix rauque, et le farouche domi pleurait sans retenue.


  —J’ai tenté de fuir, poursuivit Mirtaï, mais un autre Arjuni m’a fait un croche-pied et a essayé de me prendre ma dague. Je lui ai coupé les doigts et je lui ai planté ma lame dans le bas-ventre. Il a mis deux jours à mourir, et il n’a pas arrêté de hurler pendant tout ce temps. Ses cris m’ont fait beaucoup de bien.


  —Oui!


  Cette fois, c’était Kalten. Il avait, lui aussi, les yeux pleins de larmes. L’Atana lui jeta un petit sourire attristé.


  —Les Arjunis ont compris que j’étais dangereuse, et ils m’ont assommée. Quand je me suis réveillée, j’étais enchaînée.


  —Et tout ça t’est arrivé alors que tu n’avais que huit ans? demanda Ehlana d’une voix étouffée.


  —Pas huit, Ehlana, sept, rectifia doucement la géante.


  —Vous avez vraiment tué un homme à cet âge? releva Emban, incrédule.


  —Deux, Emban. Celui qui a hurlé deux jours est mort aussi, répondit-elle, puis une lueur de doute s’inscrivit dans son regard. Puis-je aussi revendiquer celui-là, Atan-Père? Il aurait pu mourir d’autre chose.


  —Tu peux t’attribuer sa mort, ma fille, jugea Engessa. C’est ta lame qui lui a ôté la vie.


  Elle soupira.


  —Je m’étais toujours demandé, confessa-t-elle. Ça m’embrouillait dans mes comptes, et je n’aime pas ça.


  —C’était un meurtre légitime, Atana. Ton compte est parfaitement clair.


  —Merci, Atan-Père, dit-elle. Il est bon d’être sûr, pour des choses aussi importantes. Je n’ai plus tué pendant près d’une demi-année, poursuivit-elle après un instant de réflexion. Les Arjunis m’ont conduite à Tiana, au sud. Je n’ai pas versé une larme de tout le voyage. Il ne faut jamais montrer à ses ennemis qu’on a du chagrin. À Tiana, mes ravisseurs m’ont emmenée au marché aux esclaves et m’ont vendue à un marchand dacite. C’était un gros homme adipeux et qui sentait mauvais, et qui adorait les enfants.


  —C’était un bon maître, alors? releva la baronne Mélidéré.


  —Je n’ai pas dit ça, Mélidéré. Pelaser aimait les petits garçons et les petites filles d’une façon très particulière. Les Arjunis l’avaient mis en garde contre moi, alors il a veillé à ce que je ne puisse pas mettre la main sur un couteau. Mais comme il fallait bien que je mange, il m’a donné une cuillère. Il m’a emmenée chez lui, à Verel, en Daconie, et j’ai passé tout le voyage à affûter le manche de ma cuillère sur mes chaînes. C’était une bonne cuillère de métal, et j’avais obtenu un très bon tranchant. Quand nous sommes arrivés à Verel, il m’a enchaînée dans une petite pièce, sur le derrière de la maison. Je passais tout mon temps à polir ma lame sur le sol de pierre. J’en étais arrivée à beaucoup l’aimer. Vous allez voir si elle est jolie, fit-elle en se penchant.


  Elle glissa la main dans sa botte et en sortit une cuillère très ordinaire, à manche de bois. Elle la prit à deux mains, effectua un léger mouvement de torsion et tira du fourreau de bois le manche métallique de la cuillère. Il était incroyablement effilé, poli comme de l’argent, et la pointe aussi acérée qu’une aiguille. Mirtaï la regarda d’un œil critique.


  —Elle n’est pas assez longue pour percer le cœur, reprit-elle d’un ton d’excuse, mais elle peut être très utile en cas d’urgence. On dirait tellement une cuillère ordinaire que personne n’a eu l’idée de me l’enlever.


  —Génial, murmura Stragen, les yeux brillants. Vole-nous quelques cuillères, Talen, que nous nous mettions tout de suite au travail.


  —Pelaser est venu dans ma chambre, une nuit, et il m’a mis ses sales pattes dessus, continua Mirtaï. Je suis restée très calme, et il a cru que je ne résisterais pas. Il a commencé à sourire, et j’ai remarqué qu’il bavait quand il souriait comme ça. Il souriait encore –et il bavait toujours– quand je lui ai arraché les deux yeux. Vous saviez que les yeux de l’homme lui sortaient de la tête quand on les crevait avec un objet pointu?


  Mélidéré poussa un petit cri étouffé et regarda l’Atana au visage serein avec une horreur non dissimulée.


  —Il a essayé de crier, poursuivit calmement Mirtaï, mais je lui ai passé ma chaîne autour du cou et je l’ai fait taire. J’aurais bien voulu le découper en petits morceaux, mais je devais tenir la chaîne à deux mains pour l’empêcher de crier. Il a commencé à se débattre, alors j’ai tiré encore plus fort sur la chaîne.


  —Oui!


  À la surprise générale, c’était Aleanne, la servante aux yeux de biche, qui venait d’exprimer une farouche approbation. Elle étreignit rapidement Mirtaï, avec une férocité qui lui ressemblait assez peu. L’Atana, un peu surprise, caressa affectueusement le visage de la gentille fille et poursuivit.


  —Pelaser a vite cessé de remuer. Il avait renversé la chandelle, et il faisait tout noir dans le réduit, alors je ne pouvais pas être sûre qu’il était mort. J’ai tenu la chaîne serrée autour de son cou jusqu’au matin. Quand le soleil s’est levé, j’ai vu qu’il avait la figure toute noire.


  —Bien joué, ma fille, commenta fièrement Engessa. Elle lui dédia un sourire radieux et inclina plaisamment la tête.


  —J’ai cru qu’ils me tueraient en découvrant ce que j’avais fait, mais les Dacites des villes du Sud sont vraiment des gens bizarres. Pelaser n’était pas très aimé à Verel, et bien des gens ont dû être secrètement amusés qu’il ait été tué par un des enfants qu’il avait l’habitude de molester. Son héritier était un neveu appelé Gelan. Il m’était très reconnaissant d’avoir fait sa fortune en tuant son oncle, et il a pris ma défense auprès des autorités.


  Elle s’interrompit et regarda la princesse nichée dans son giron, qui jouait avec la petite cuillère brillante comme de l’argent.


  —Tu pourrais aller me chercher de l’eau, Danaé, s’il te plaît? Je n’ai pas l’habitude de parler autant et j’ai la gorge sèche.


  Danaé obéit docilement et s’éloigna en direction des feux où l’on préparait le souper.


  —Elle est encore petite pour entendre certaines choses, murmura Mirtaï. Gelan était un brave jeune homme, mais il avait des goûts particuliers. Il aimait les garçons, et non les femmes.


  Bévier étouffa un hoquet de surprise.


  —Seigneur! fit Mirtaï. Êtes-vous à ce point ignorant des choses de la vie, Bévier? Ce n’est pas si rare, vous savez. Enfin, je m’entendais assez bien avec lui. Au moins, il n’essayait pas d’abuser de moi. Il aimait parler, alors il m’a appris l’élène, et même un peu à lire. Les gens comme lui mènent souvent une vie dissolue, et il avait besoin d’une amie fidèle. On m’avait dit qu’il était poli d’écouter quand les adultes parlent, et au bout d’un moment, il m’a ouvert son cœur. Quand j’ai grandi, il m’a acheté de jolies robes. Il les portait parfois lui-même, mais je crois que c’était seulement pour s’amuser. C’est à peu près à ce moment-là que j’ai connu cette époque difficile de la vie d’une fille où elle devient une femme. Il a été très gentil et compréhensif. Il m’a expliqué ce qui m’arrivait pour que je n’aie pas peur. Il me faisait mettre mes plus jolies robes et il m’emmenait avec lui quand il allait parler affaires avec des gens qui ne connaissaient pas ses goûts. La Daconie est un royaume élène, et les Élènes ont des idées bien arrêtées sur ce genre de chose. Ils en font un problème religieux, je me demande bien pourquoi. Enfin, le fait que Gelan ait toujours une jeune esclave avec lui apaisait les soupçons.


  Bévier la regardait comme s’il n’en croyait pas ses oreilles.


  —Vous devriez peut-être aller aider la princesse à chercher de l’eau, Bévier, suggéra gentiment Mirtaï. Ça fait partie de mon enfance, alors il faut que j’en parle. Mais vous n’êtes pas obligé de m’écouter si ça vous gêne. Je comprendrai.


  —Je suis votre ami, Mirtaï, fit-il, un peu troublé. Je reste.


  —Bon garçon, répondit-elle avec un sourire, et de la même voix que Séphrénia lorsqu’elle disait exactement la même chose.


  Émouchet fut un peu surpris de constater à quel point l’Atana pouvait être observatrice.


  Mirtaï poussa un soupir.


  —Nous nous aimions bien, Gelan et moi, mais pas comme les gens l’entendent généralement quand on parle d’un homme et d’une femme. Il y a autant de sortes d’amour que de gens, je crois. Seulement il avait des ennemis. Beaucoup d’ennemis. C’était un commerçant avisé, et il avait presque toujours le dessus dans les négociations. Le monde est plein de gens mesquins qui prennent ce genre de chose pour un affront personnel. Une fois, un marchand édomite s’est tellement énervé qu’il a essayé de tuer Gelan et j’ai dû utiliser ma cuillère pour le protéger. Comme j’ai dit, la lame n’est pas assez longue pour tuer proprement, et ça a fait beaucoup de saletés. J’ai gâché une très jolie robe de soie, ce soir-là. J’ai dit à Gelan qu’il ferait vraiment mieux de m’acheter des lames dignes de ce nom afin que je puisse tuer les gens sans me salir. L’idée d’avoir une fille de douze ans comme garde du corps l’a d’abord surpris, mais il a tout de suite vu les avantages de la situation. C’est lui qui me les a achetées, fit-elle en effleurant la garde des dagues d’argent glissées dans sa ceinture. Je les ai toujours tendrement chéries. J’ai trouvé un moyen de les dissimuler sous mes vêtements quand nous allions en ville. Après que j’en ai usé sur quelques personnes, ça s’est très vite su et ses ennemis ont arrêté d’essayer de le tuer.


  «Il y avait d’autres jeunes gens comme Gelan, à Verel, et ils se rendaient mutuellement visite. Chez eux, ils n’étaient pas obligés de dissimuler leurs sentiments. Ils étaient tous très gentils avec moi. Ils me donnaient des conseils, ils me faisaient de beaux cadeaux. Je les aimais beaucoup. Ils étaient tous très polis, très intelligents, et ils sentaient toujours bons. Je n’aime pas les hommes qui sentent mauvais, fit-elle avec un regard éloquent à Kring.


  —Je me lave! protesta-t-il.


  —Parfois, précisa-t-elle d’un ton quelque peu critique. Tu montes beaucoup à cheval, Kring, et le cheval a une odeur particulière. Mais nous parlerons de ça quand je t’aurai appliqué ma marque au fer rouge, fit-elle en riant. Je ne voulais pas t’effrayer avant d’être sûre de toi.


  Elle avait un sourire réellement affectueux, et Émouchet réalisa que ces paroles faisaient parties du Rite de Passage, et qu’elle ne s’exprimerait probablement plus jamais avec une telle franchise. Elle avait baissé sa garde atan pour cette soirée. Il se sentit profondément honoré d’avoir été invité à la séance.


  Elle soupira et se rembrunit.


  —Gelan était… disons très proche d’un séduisant jeune homme appelé Majen. Je ne l’aimais pas. Il profitait de lui et il faisait exprès de lui dire et de lui faire des choses blessantes. C’était un homme frivole, égoïste, et très imbu de sa personne. Mais il était aussi infidèle, et ça, c’est méprisable. Avec le temps, il s’est lassé de Gelan et il est tombé amoureux d’un autre jeune homme sans cœur. J’aurais dû les tuer tous les deux quand j’ai compris. Je me suis mordu les doigts de ne pas l’avoir fait. Gelan avait eu la bêtise d’inviter Majen à utiliser une magnifique demeure qu’il avait aux environs de la ville, et de lui dire qu’il avait pris des dispositions pour qu’elle lui revienne s’il lui arrivait quelque chose. Majen et son nouvel ami convoitaient cette maison, et ils ont tramé un complot contre Gelan. Ils l’ont attiré dans la demeure, une nuit, ils l’ont tué et ils ont jeté son corps à la rivière. J’ai pleuré pendant des jours, parce que je l’aimais vraiment beaucoup. C’est l’un de ses autres amis qui m’a raconté ce qui s’était passé, mais je n’ai rien dit, rien fait. J’ai attendu que les deux meurtriers croient qu’ils s’en étaient tirés. La sœur de Gelan a hérité de moi ainsi que de tous ses autres biens. C’était une assez brave personne, mais horriblement bigote. Elle n’avait que faire d’une esclave. Elle disait vouloir que nous soyons amies, mais je lui ai plutôt conseillé de me revendre. Je lui ai dit que je savais qui avait tué Gelan, que j’allais les tuer et qu’elle avait intérêt à me revendre à une personne qui partirait peu après afin d’éviter d’avoir à expliquer la présence des cadavres et tout ce qui s’ensuit. Je pensais qu’elle ferait des histoires, mais elle a plutôt bien pris la chose. Elle aimait beaucoup son frère, au fond, et elle approuvait mes projets. Elle m’a vendue à un marchand élène qui partait pour Vardenais, et elle lui a dit qu’elle me livrerait à lui le matin de son départ. Elle lui avait fait un très bon prix, alors il n’a pas discuté.


  «Enfin, la veille de mon départ, je me suis déguisée en garçon et je suis allée dans la maison où vivaient Majen et l’autre garçon. J’ai attendu que Majen sorte pour frapper à la porte. Le nouvel ami de Majen est venu m’ouvrir, et je lui ai dit que je l’aimais. J’avais vécu six ans avec Gelan; je savais exactement comment il fallait me comporter pour que ce jeune imbécile me croie. Il a été tout excité quand il a entendu ça, et il m’a embrassée plusieurs fois.


  Elle eut une grimace de dégoût.


  «Il y a des gens qui sont incapables d’être fidèles. Enfin, quand il a été très, très excité, ses mains sont parties à la découverte. Il a trouvé des choses qui l’ont beaucoup surpris. Il a été encore plus étonné quand je lui ai ouvert le ventre par le travers.


  —Mmm, joli, approuva Talen, les yeux très brillants.


  —Ça, ça ne m’étonne pas, commenta Mirtaï. Tu n’aimes que les histoires sanglantes. Bref, quand j’ai ouvert ce joli garçon en deux, toutes sortes de choses en sont tombées. Il s’est affalé dans un fauteuil et il a essayé de se les remettre dedans. Mais les gens, sont très gluants, à l’intérieur, et il n’y est pas arrivé.


  Ehlana étouffa un hoquet.


  —Vous ne saviez pas, pour les entrailles? demanda Mirtaï. Demandez à Émouchet de vous raconter, un jour. Il en a sûrement beaucoup vu. J’ai laissé le jeune homme assis là, et je me suis cachée derrière une porte. Quand Majen est rentré, un peu plus tard, il a été très embêté de retrouver son ami dans cet état.


  —Ça, j’imagine, commenta Talen en riant.


  —Mais il a été encore plus ennuyé quand je me suis jetée sur lui par-derrière et que je lui ouvert le ventre exactement de la même façon.


  —Ce n’est pas une blessure fatale, Atana, commenta Engessa d’un ton critique.


  —Je ne voulais pas qu’elle le soit, Atan-Père, répondit-elle. Je n’en avais pas fini avec eux. Je leur ai dit qui j’étais, et que je venais leur apporter un cadeau d’adieu de Gelan. Ce fut la meilleure partie de la soirée. Après, j’ai mis Majen dans un fauteuil en face de celui de son ami, pour qu’ils puissent se regarder crever. Puis j’ai plongé mes mains dans leur ventre et j’en ai sorti les choses gluantes dont je vous parlais.


  —Et vous les avez laissés comme ça? demanda avidement Talen.


  —Oui, mais d’abord, j’ai mis le feu à la maison. Majen et son ami n’ont pas réussi à mettre leurs intérieurs suffisamment en place pour arriver à s’enfuir. En attendant, ils ont beaucoup crié.


  —Seigneur! s’exclama Emban.


  —Le châtiment était juste, Atana, remarqua Engessa. Nous le décrirons aux enfants, dans les camps d’entraînement. C’est un exemple à suivre.


  Mirtaï inclina humblement la tête.


  —Eh bien, Bévier? fit-elle en relevant les yeux.


  —Les péchés de votre maître ne regardaient que lui, répondit-il lentement comme s’il cherchait ses mots. Enfin, c’était entre Dieu et lui. Vous avez fait ce qu’on doit faire pour un ami. Je ne vois pas où est le mal.


  —Vous m’en voyez heureuse, murmura-t-elle.


  Bévier eut un petit rire penaud.


  —C’était un peu pompeux, non?


  —C’était très bien, Bévier, lui assura-t-elle. Je vous aime, de toute façon. Mais il faut voir, aussi, que dans mon passé, j’ai aimé des gens très étranges.


  —C’est bien dit, approuva Ulath.


  Danaé revint avec un gobelet d’eau et le tendit à Mirtaï.


  —Tu as fini de raconter les choses que je ne dois pas entendre? demanda-t-elle.


  —À peu près. Merci d’être si compréhensive. Et merci pour l’eau, répondit sincèrement Mirtaï.


  Il en aurait fallu un peu plus pour la prendre au dépourvu. Ehlana, quant à elle, rougit comme une pivoine.


  —Il se fait tard, reprit Mirtaï. Alors je résume un peu. Le marchand élène qui m’avait achetée m’a emmenée à Vardenais et vendue à Platime. J’ai fait semblant de ne pas parler élène, et Platime s’est trompé sur mon âge parce que j’étais très grande. Platime peut être très fin pour certaines choses et complètement ignorant sur d’autres. Il n’a jamais réussi à comprendre qu’on ne peut pas forcer une Atana à faire des choses qu’elle n’a pas envie de faire. Il a essayé de me mettre au travail dans un de ses bordels. Il m’a pris mes dagues, mais j’avais toujours ma cuillère. Je n’ai pas tué trop d’hommes, mais tous ceux qui m’approchaient, je les ai gravement blessés. Ça s’est su. Les affaires ont beaucoup baissé dans ce bordel. Platime m’en a sortie, mais il ne voyait pas quoi faire de moi. Je refusais de mendier, je refusais de voler, et il fut très déçu quand il découvrit que je ne serais jamais une tueuse à gages parce que je ne tue que pour des raisons personnelles. Puis l’occasion s’est présentée au palais, alors il m’a donnée à Ehlana, avec soulagement je crois. C’était la première fois qu’on me donnait au lieu de me vendre, Atan-Père, ajouta-t-elle avec un froncement de sourcils. Platime m’a-t-il fait offense? Dois-je retourner à Cimmura et le tuer?


  Engessa réfléchit un instant.


  —Je ne crois pas, ma fille. Je pense que c’était un cas particulier. Peut-être même était-ce te faire honneur.


  Mirtaï eut un bon sourire.


  —Je préfère ça, Atan-Père. J’aime bien ce Platime. Il est assez amusant parfois.


  —Et que penses-tu d’Ehlana-Reine?


  —Je l’aime beaucoup. Elle ne sait rien, elle ne parle même pas comme il faut, mais elle fait presque tout ce que je lui dis. Elle est jolie, elle sent bon et elle est très gentille avec moi. C’est la meilleure maîtresse que j’aie jamais eue.


  Ehlana poussa un petit cri étranglé et se pendit au cou de la géante à la peau dorée.


  —Moi aussi, je t’aime, Mirtaï, fit-elle d’une voix entrecoupée de sanglots. Tu es ma meilleure amie, ajouta-t-elle en l’embrassant.


  —C’est une occasion très spéciale, Ehlana. Alors ça va pour cette fois, fit l’Atana en ôtant doucement les bras que la reine avait passés autour de son cou. Mais juste pour cette fois. D’abord, il ne convient pas de se montrer aussi démonstratif en public. Ensuite les filles ne doivent pas s’embrasser entre elles. Les gens pourraient se faire des idées.


  CHAPITRE XIX


  —Je me demande où elle a appris à se battre comme ça, soupira Kalten. Elle nous a dit qu’elle n’avait pas commencé son entraînement quand les Arjunis l’ont enlevée. Je m’entraîne à peu près sans discontinuer depuis que j’ai quinze ans, et elle me fait mordre la poussière chaque fois que l’envie l’en prend.


  Engessa eut un petit sourire. Il était encore très tôt et une brume diaphane dérivait, fantomatique, parmi les arbres. Ils s’étaient mis en route à l’aube, et l’Atan suivait, à pied, les Pandions à cheval.


  —J’ai vu comment tu te battais, Kalten-Chevalier. La tactique dépend beaucoup de l’armement. J’imagine que tu t’entraînes avec cet équipement, n’est-ce pas? fit-il en donnant un petit coup sur l’armure de Kalten comme on frappe à une porte.


  —Nous apprenons, en effet, à utiliser au mieux nos armes et notre armure.


  —Et la masse de nos chevaux, ajouta Vanion.


  Il portait son armure noire. Le choix de sa garde-robe de voyage avait fait l’objet d’une discussion assez animée entre Séphrénia et lui, la veille du départ. Elle avait attendu, par discrétion, que les Élènes débarrassent le plancher pour s’entretenir avec son cher et tendre, mais ça avait fait tellement de bruit que toute la maisonnée avait profité de l’échange. Et probablement tout Sarsos aussi.


  —La moitié au moins de notre entraînement est consacrée au combat à cheval, poursuivit Vanion. Sans son cheval, un chevalier en armure est une tortue sur le dos.


  —C’est ce que je dis à tous les novices, confirma Khalad. Et quand ils s’en offusquent, je le leur démontre manu militari. Ce qui semble encore plus les offusquer, allez savoir pourquoi.


  Engessa eut un petit ricanement.


  —Les chevaliers s’entraînent donc avec leur équipement, reprit-il. Nous aussi. La différence, c’est que notre corps est notre seule arme. Nous développons notre force, notre vitesse, notre agilité. Nous pouvons nous entraîner partout, à tout moment. Nous n’avons pas besoin pour ça de terrains d’exercice ou de vastes endroits dégagés, comme vous pour faire courir vos chevaux. Dans le village où elle est née, Mirtaï-Atana voyait les adultes s’efforcer constamment d’améliorer leurs performances. Les enfants apprennent en imitant leurs parents. Nous voyons tout le temps des enfants de trois ou quatre ans se mettre à l’épreuve et se lancer des défis.


  —Quand même, il doit y avoir autre chose, objecta Kalten.


  —Ta mère, ta grand-mère, tes aïeules depuis cinquante générations étaient-elles des guerrières, Kalten-Chevalier? rétorqua Engessa. Mirtaï-Atana descend de deux lignées de guerriers. Elle a ça dans le sang. Elle est douée, elle a pu apprendre des tas de choses rien qu’en observant. Elle connaît probablement une demi-douzaine de façons différentes de se battre.


  —Voilà une idée intéressante, nota Vanion. Précepteur Émouchet, je suggère que nous envisagions d’inclure un peu plus de combat au corps à corps dans notre programme d’entraînement.


  —Pas de ça, Vanion, répondit fermement Émouchet. La Hiérocratie ne t’a pas relevé de tes fonctions, que je sache. Tu es donc toujours Précepteur des Pandions. Je ne suis que le Précepteur par intérim.


  —Très bien, Précepteur par intérim Émouchet. Quand nous arriverons en Atan, regarde bien comment ils se battent. Nous ne sommes pas toujours à cheval, tu sais.


  —Je vais confier cette mission à Khalad. C’est Kurik qui l’a entraîné, et je n’ai jamais connu personne qui soit aussi doué pour le combat rapproché.


  —C’est vrai. Bonne idée, Précepteur par intérim Émouchet.


  —Euh… tu es vraiment obligé…? fit Émouchet.


  


  Ils arrivèrent à la cité d’Atana douze jours plus tard –apparemment, du moins, mais Émouchet avait cessé de réfléchir à la différence entre le temps réel et le temps virtuel. Quoi qu’il puisse dire ou faire, Aphraël n’en ferait qu’à sa tête, alors à quoi bon s’en faire? Il se demanda si Zalasta pouvait détecter la manipulation et se dit que non, sans doute pas. Le magicien styrique avait beau être doué, ce n’était qu’un homme, et Aphraël était une Déesse. Une pensée étrange lui passa par la tête, une nuit: au lieu de ralentir le passage du temps apparent, sa fille pouvait-elle l’accélérer? Il y réfléchit un instant et décida de ne pas lui poser la question. Cette seule idée lui donnait la migraine.


  La ville d’Atana s’étendait dans une vallée verdoyante. Elle était entourée de murailles, pour la forme, car elles n’étaient ni très hautes, ni très imposantes. C’étaient les Atans eux-mêmes qui rendaient leur cité imprenable.


  —Tout dans le royaume s’appelle «atan», n’est-ce pas? observa Kalten alors qu’ils descendaient dans la vallée. Le royaume, sa capitale, les gens et même les titres.


  —Je pense que le mot «atan» désigne plus un concept qu’un nom, répondit Ulath.


  —Pourquoi sont-ils si grands? s’étonna Talen. Les autres Tamouls ne dominent pas tout le monde comme des arbres.


  —Oscagne m’a expliqué ça, répondit Stragen. Il paraît que les Atans sont le résultat d’une expérience.


  —Magique?


  —Ça, je n’en sais rien, admit Stragen, mais il faut reconnaître que le résultat dépasse ce qu’on peut faire grâce à la magie. À l’aube des temps, déjà, les Atans s’étaient rendu compte que les individus de grande taille étaient avantagés au combat. À cette époque, les parents choisissaient les époux de leurs enfants. La taille est devenue un critère de sélection important.


  —Et qu’arrivait-il aux enfants de petite taille? objecta Talen.


  —Sans doute la même chose qu’aux enfants laids dans notre société: ils ne trouvaient pas à se marier.


  —Ce n’est pas juste.


  —Si tu crois qu’il est juste de voler ce qu’un autre a obtenu à la sueur de son front! rétorqua Stragen. Quoi qu’il en soit, les Atans attachaient de l’importance à la force, à l’habileté, à l’agressivité et à la volonté homicide. Cette combinaison a donné un drôle de résultat. Regarde Mirtaï: elle est plutôt bonne fille, au fond. Elle est chaleureuse, affectueuse, elle a vraiment le sens de l’amitié et elle est d’une beauté surprenante. Mais tout se passe comme s’il y avait une détente dissimulée en elle, et quand quelqu’un appuie dessus, elle se met à tuer. On dirait que le programme de sélection des Atans est allé trop loin. Ils sont devenus tellement agressifs qu’ils ont commencé à s’entre-tuer, et les femmes étaient aussi redoutables que les hommes. Ils en étaient arrivés à ne plus pouvoir régler le moindre différend de façon pacifique. Oscagne m’a dit que le monde a découvert la sauvagerie des Atanas au douzième siècle, continua Stragen avec un sourire. Une bande de marchands d’esclaves arjunis avaient attaqué un camp d’entraînement d’adolescentes. C’était une mauvaise idée. Ces jeunes femelles, qui faisaient à peine plus de six pieds de haut, ont massacré la plupart des Arjunis et ont vendu les autres aux Tamouls. Comme eunuques.


  —Les marchands d’esclaves étaient des eunuques? s’étonna Kalten.


  —Non, Kalten, expliqua patiemment Stragen. Ils le sont devenus après que les filles les eurent capturés.


  —Des petites gamines comme ça?


  —Ce n’étaient pas précisément des bébés, Kalten. Elles étaient assez grandes pour savoir ce qu’elles faisaient. Enfin, les Atans ont eu un roi très sage au quinzième siècle. Il a compris que son peuple était au bord de l’autodestruction. Il a pris contact avec le gouvernement tamoul et il a soumis son peuple à l’esclavage perpétuel –pour lui sauver la vie.


  —C’est une mesure un peu radicale, nota Ulath.


  —Il y a plusieurs formes d’esclavage, Ulath. Ici, en Atan, il est institutionnel. Les Tamouls disent aux Atans où ils doivent aller et qui ils doivent tuer, tout en empêchant les Atans de se massacrer entre eux. Ça ne va pas plus loin. C’est un bon arrangement. La race atana survit et les Tamouls ont la meilleure infanterie du monde.


  —Les Atans attachent donc à la taille la même importance que nous à la beauté, par exemple, fit Talen en fronçant le sourcil. Alors pourquoi Mirtaï accepte-t-elle d’épouser Kring? C’est un bon guerrier, mais il n’est pas beaucoup plus grand que moi, et je n’ai pas fini ma croissance.


  —Il doit lui en imposer pour une autre raison, répondit Stragen avec un haussement d’épaules évasif.


  —C’est un poète, intervint Émouchet. C’est peut-être ça.


  —Vous croyez que ça blufferait une fille comme Mirtaï? Elle a ouvert le ventre de deux hommes et les a laissés brûler vif, je vous le rappelle. Je ne crois pas que ce soit le genre de fille à se laisser impressionner par la poésie.


  —Ce n’est pas à moi qu’il faut demander ça, Talen, fit Stragen en riant. J’ai pas mal roulé ma bosse, mais s’il y a une chose que je n’essaierai même pas de comprendre, c’est pourquoi une fille peut choisir un homme plutôt qu’un autre.


  —Ça, c’est bien vu, murmura Ulath.


  


  La ville avait été prévenue de leur arrivée par un message d’Engessa, et l’escorte royale fut accueillie à la porte par une délégation d’Atans en costume de cérémonie, c’est-à-dire enroulés dans de longues capes de laine noire, sans la moindre ornementation. Au milieu de ces géants était planté un petit, tout petit Tamoul en robe mordorée. Il avait des fils d’argent dans les cheveux et l’air particulièrement affable.


  —Que sommes-nous censés faire? demanda tout bas Kalten.


  —Nous comporter avec dignité, lui conseilla Oscagne. Les Atans adorent les formalités. Ah, Norkan! dit-il au Tamoul. Content de te voir. Fontan t’envoie ses amitiés.


  —Comment va cette vieille canaille? répliqua ledit Norkan.


  —Elle est ridée comme une vieille pomme, mais elle a encore toute sa tête.


  —Je suis bien content de l’apprendre. Pourquoi parlons-nous élène?


  —Pour que tu puisses mettre nos amis au courant des événements. Comment ça va, par ici?


  —La situation est tendue. Nos enfants ne sont pas très contents. Ça barde dans la région, alors nous les envoyons remettre de l’ordre, mais l’ordre refuse de revenir et ça ne leur plaît pas. Tu sais comment ils sont.


  —Oh, là, là, oui! La sœur de l’empereur t’a-t-elle pardonné?


  —Pas encore, hélas, soupira Norkan. Mon pauvre vieux, j’ai l’impression que je suis condangé à moisir ici.


  —Tu sais que les courtisans adorent colporter les histoires. Qu’est-ce qui t’a pris de faire cette remarque à haute voix? Je t’accorde que l’expression «vachette aux grands pieds» colle parfaitement à Son Altesse, mais tu avoueras qu’elle est un peu désobligeante, aussi.


  —J’avais trop bu et ça m’a échappé. Enfin, je préfère encore être ici qu’à Mathérion, en butte à ses assiduités. Je n’ai aucune envie d’entrer dans la famille impériale si c’est pour la traîner partout derrière moi, avec ses grands panards.


  —Enfin… Quel est le programme des réjouissances, ici?


  —Formalités. Présentations officielles. Discours. Cérémonies. Les niaiseries habituelles, quoi.


  —Parfait. Nos amis de l’Ouest sont parfois un peu déchaînés, mais ils ont le sens du décorum. C’est quand les choses deviennent un peu moins formelles que ça tourne mal. Puis-je te présenter la reine d’Élénie?


  —Je me demandais si tu allais me le proposer un jour.


  —Majesté, fit Oscagne, je vous présente mon vieil ami Norkan, le représentant de l’Empire à Atan. Un homme de valeur, qui traverse une passe difficile.


  —Majesté, fit Norkan en s’inclinant respectueusement devant Ehlana.


  —Votre Excellence, répondit-elle avant d’ajouter avec un sourire malicieux: Son Altesse a-t-elle vraiment de si grands pieds?


  —Elle pourrait faire du ski avec les extrémités dont le Créateur l’a dotée. Majesté. Ce qui serait supportable si elle n’était sujette à des crises de fureur incontrôlée lorsque les choses ne se passent pas comme elle veut, et ça me tape sur les nerfs. Mais puis-je vous suggérer de nous rendre à ce que mes enfants ici présents appellent le palais? fit-il avec un coup d’œil aux énormes Atans en cape noire qui entouraient la voiture. Le roi et la reine nous y attendent. Votre Majesté aime-t-elle parler en public? Quelques remarques pourraient être les bienvenues.


  —L’ennui, Votre Excellence, c’est que je ne parle pas tamoul.


  —C’est sans importance, Majesté. Je ferai l’interprète. Vous n’aurez qu’à dire tout ce qui vous passe par la tête. J’arrangerai les choses au passage.


  —C’est très aimable de votre part, dit-elle avec une pointe d’aigreur.


  —J’aime rendre service, Majesté.


  —Très fort, Norkan, murmura Oscagne. Je voudrais vraiment savoir comment tu t’y prends pour te fourrer les deux pieds dans la bouche en même temps.


  —C’est un don, fit Norkan en haussant les épaules.


  


  Androl, le roi d’Atan, faisait sept pieds de haut, et sa femme, la reine Betuana, était presque aussi grande. Ils étaient très imposants en vérité. Ils portaient un casque d’or en guise de couronne, et leur manteau de cour de soie bleu nuit ouvert sur le devant révélait qu’ils étaient tous deux armés jusqu’aux dents. Ils vinrent à la rencontre de la reine d’Élénie et de sa suite sur la place, devant le palais royal, celui-ci n’étant, en fait, qu’une demeure privée. En Atan, les cérémonies se déroulaient en plein air.


  Les visiteurs approchèrent lentement, à une allure mesurée, la voiture de la reine ouvrant la procession, suivie de son escorte armée. Il n’y eut pas de fanfares ou d’acclamations populaires, aucune de ces manifestations d’enthousiasme forcé généralement orchestrées lors des visites officielles. Les Atans exprimaient leur respect par le calme et l’immobilité. Stragen arrêta la voiture juste devant une plate-forme de pierre érigée devant la maison du couple royal, et Émouchet mit pied à terre pour offrir à sa reine son bras gainé d’acier. Ehlana était d’une beauté radieuse, véritablement royale, et son plaisir n’était pas feint. Elle se répandait parfois en propos cinglants sur les manifestations officielles, qu’elle affectait de trouver fastidieuses, mais en vérité elle adorait les cérémonies.


  L’ambassadeur Oscagne s’approcha de la famille royale d’Atan, s’inclina et parla un moment dans la langue fluide, musicale, des Tamouls. Mirtaï, debout derrière Ehlana, lui traduisait rapidement les propos de Son Excellence.


  Ehlana avait les yeux très brillants, et deux taches roses ornaient ses joues d’albâtre. Ceux qui la connaissaient bien comprirent qu’elle préparait son discours.


  Le roi Androl prononça quelques paroles de bienvenue, et la reine Betuana en remit une couche. Émouchet n’entendit pas la traduction de Mirtaï aussi, pour ce qu’il en savait, le roi et la reine d’Atan auraient-ils aussi bien pu parler du temps qu’il faisait sur la lune.


  Puis Ehlana fit un pas en avant, s’arrêta un instant pour ménager son effet et commença à parler d’une voix si claire qu’on devait l’entendre à l’autre bout de la place. L’ambassadeur se dressa à côté de l’estrade de pierre afin de traduire son intervention.


  —Mon cher frère, ma chère sœur d’Atan, commençât-elle, les mots me manquent pour exprimer la joie que j’éprouve à faire votre connaissance.


  Émouchet connaissait sa femme et savait qu’elle ne disait pas la vérité: elle ne manquait pas de mots pour exprimer ses sentiments, ainsi que les pauvres gens assemblés sur cette place n’allaient pas tarder à l’apprendre; elle ne leur ferait grâce de rien.


  —Je viens à vous du bout du monde, poursuivit-elle. Et tandis que je traversais les flots d’encre afin de venir ici, en cette terre inconnue, peuplée d’étrangers, je sentais mon cœur s’emplir d’appréhension. Puis vos chaleureuses paroles d’amitié –d’affection, dirais-je même– ont dispersé mes craintes, et de ma vie je n’oublierai la leçon que vous me donnez aujourd’hui. Il n’y a pas d’étrangers en ce monde, mon frère, ma sœur. Il n’y a que des amis que nous ne connaissons pas encore.


  —Hé, c’est du plagiat, murmura Stragen.


  —Elle n’a aucun respect du droit d’auteur, répondit Émouchet sur le même ton. Quand elle tombe sur une phrase qui lui plaît, elle se l’approprie et elle la ressert ad nauseam.


  —C’est la raison d’État qui m’amène à vous, bien sûr. Les personnages royaux du monde entier ne sont pas libres d’aller et venir pour des raisons personnelles comme les autres hommes. Le moindre de nos bâillements fait l’objet d’une analyse diplomatique approfondie, ajouta-t-elle d’un ton attristé. Il ne viendrait à l’idée de personne qu’un roi ou une reine puisse être tout simplement fatigué.


  Cette phrase –traduite par les bons soins de Norkan– eut l’heur d’arracher un petit sourire au roi Androl.


  —Mais j’avais une autre raison de venir en Atan, continua Ehlana. Les hasards de la vie m’ont mise en possession, il y a quelque temps, d’une chose précieuse qui appartenait au peuple atan, et j’ai fait le tour du monde pour vous rapporter ce trésor qui, pourtant, m’est plus cher que je ne saurais dire. Il y a des années, une enfant atana s’est perdue. Cette enfant est le trésor dont je vous parle. C’est ma tendre, ma douce amie, fit-elle en tendant la main à Mirtaï, et je l’aime de tout mon cœur. Le voyage que j’ai fait pour venir jusqu’à vous n’est rien. Je serais allée deux fois, dix fois plus loin pour le plaisir de ramener cette précieuse enfant atana à son peuple.


  Stragen s’essuya les yeux du dos de la main.


  —Elle me fait le coup chaque fois, Émouchet, fit-il en reniflant. Chaque fois. Elle ferait pleurer des pierres.


  Mais Ehlana n’était pas disposée à en rester là.


  —Ainsi que le savent nombre d’entre vous, le peuple élène a bien des défauts, le rouge de la honte me monte au front rien que d’y penser. Nous n’avons pas bien traité votre enfant chérie. Des Arjunis sans foi ni loi l’avaient arrachée à votre affection, et un Élène la leur a achetée pour satisfaire des désirs inavouables. Cette enfant –notre enfant, car elle est maintenant autant à moi qu’à vous– lui a appris qu’on ne pouvait user ainsi d’une Atana. Il a payé cette leçon de sa vie.


  Un grondement approbateur salua la traduction de ses paroles.


  —Notre enfant est passée entre les mains de plusieurs Élènes, la plupart animés des pires motivations –avant d’arriver enfin à moi. Je dois dire qu’elle me fit un peu peur au départ, fit Ehlana avec son sourire le plus charmeur. Vous avez peut-être remarqué que je n’étais pas très grande.


  Un petit rire parcourut la foule.


  —Je pensais bien que vous l’aviez noté, fit-elle en joignant son rire au leur. Nos hommes sont bornés et ont la vue basse, c’est l’un des moindres défauts de notre culture. On ne m’a pas permis de m’entraîner au maniement des armes. Je sais combien ça peut paraître ridicule, mais je ne suis même pas autorisée à tuer mes ennemis moi-même. Je n’étais pas habituée à voir des femmes capables de se défendre toutes seules, et j’ai eu bêtement peur de mon enfant atana. Ça m’a passé. J’ai découvert en elle une fille solide et droite, gentille, affectueuse, et d’une grande, très grande sagesse. Nous sommes venus en Atan afin que cette chère enfant qui est la nôtre puisse ranger les bijoux d’argent de son enfance et arborer l’or à l’issue de son Rite de Passage. Joignons nos mains et nos âmes, tous ensemble, Élènes et Atans, Styriques et Tamouls, et pussent nos cœurs être unis à la fin de cette cérémonie, car par cette enfant, nous ne sommes plus qu’un.


  Norkan finit de traduire ses paroles, et un murmure approbateur parcourut la foule d’Atans, murmure qui se mua en rugissement lorsque la reine Betuana, les yeux pleins de larmes, s’approcha de l’estrade et donna l’accolade à la pâle reine blonde d’Élénie. Après quoi elle s’adressa brièvement à la foule.


  —Que dit-elle? murmura Stragen à l’oreille d’Oscagne.


  —Elle informe son peuple que quiconque se risquerait à traiter votre reine avec impertinence lui en rendrait compte personnellement. Et ce n’est pas une menace en l’air. La reine Betuana est l’une des plus redoutables guerrières atanas. Vous pouvez être fier de votre femme, Émouchet, elle vient de réussir un coup diplomatique de première grandeur. Comment diable a-t-elle pu deviner que les Atans étaient de grands sentimentaux? Trois minutes de plus, et la place était noyée de larmes.


  —Elle est très forte, confirma Stragen. Un bon discours repose toujours sur une communauté d’intérêts. Notre Ehlana a le chic pour trouver le point faible de son public.


  —C’est ce que je constate. En tout cas, je peux vous dire que Mirtaï-Atana va avoir droit au Rite de Passage du siècle. Après pareille intronisation, ce sera une vraie héroïne nationale. Les chants vont faire du boucan!


  —Ça devait être plus ou moins son idée, avoua Émouchet. Elle aime faire le bonheur de ses amis.


  —Et le malheur de ses ennemis, ajouta Stragen. Je me rappelle encore les projets qu’elle formulait pour le primat Annias.


  —C’est normal, messire Stragen. Pourquoi accepterait-on les rigueurs du pouvoir sinon pour pouvoir récompenser ses amis et punir ses ennemis?


  Engessa s’entretint ensuite avec le roi Androl tandis que la reine Ehlana conférait avec la reine Betuana. Personne ne fut particulièrement surpris de voir Séphrénia faire office d’interprète pour ces dames. La petite Styrique parlait manifestement la plupart des langues du monde connu. Norkan expliqua à Émouchet et aux autres que les parents de l’enfant avaient un rôle important à jouer lors du Rite de Passage. Mirtaï avait timidement demandé à Ehlana d’être sa mère. La requête avait donné lieu à une grande démonstration d’affection entre les deux femmes.


  —C’est une cérémonie assez émouvante en vérité, leur expliqua Norkan. Les parents doivent déclarer que leur enfant est prêt à assumer les responsabilités de l’âge adulte. Puis ils proposent de se battre avec tous ceux qui y verraient un inconvénient. Mais ne vous en faites pas, Émouchet, ajouta-t-il avec un petit rire, ce n’est qu’une formule. Le défi n’est presque jamais relevé.


  —Presque.


  —Allons, je vous taquine. Personne ne défiera votre femme en combat singulier. Son discours les a totalement désarmés. Ils l’adorent. J’espère qu’elle apprend vite, tout de même. Parce qu’elle devra parler tamoul.


  —On n’apprend pas une langue étrangère comme ça, fit Kalten d’un air dubitatif. Il y a dix ans que j’étudie le styrique et je ne suis pas encore au bout de mes peines.


  —Tu n’es pas doué pour les langues, Kalten, fit Vanion. Même en élène tu as parfois des problèmes.


  —J’imagine que Séphrénia trichera un peu, ajouta Émouchet. Aphraël et elle m’ont appris à parler troll en cinq secondes, dans la caverne de Ghwerig. Quand la cérémonie doit-elle avoir lieu?


  —A minuit, répondit Norkan. L’enfant passe à l’âge adulte au moment où l’on change de jour.


  —C’est d’une logique exquise, observa Stragen.


  —La main de Dieu, murmura Bévier d’un ton pénétré.


  —Pardon?


  —Même le ciel répond à cette douce voix intérieure, messire Stragen.


  —Là, Bévier, vraiment, je n’y comprends rien.


  —La logique est ce qui sépare nos Dieux, expliqua patiemment Bévier. C’est le don particulier qu’il a fait aux Élènes, et il nous unit à tous les autres, offrant avec libéralité sa bénédiction aux ignorants.


  —Ça fait vraiment partie de la doctrine élène, Votre Grâce? demanda Stragen.


  —Plus ou moins, répondit Emban. Cette vision est assez répandue en Arcie. Le clergé arcien essaie depuis un millier d’années de le faire inscrire dans les registres de la foi, mais les Deirans y sont opposés. La Hiérocratie remet la question sur le tapis chaque fois qu’elle a du temps à perdre.


  —Pensez-vous qu’elle trouvera jamais une réponse, Votre Grâce? demanda Norkan.


  —Seigneur! j’espère bien que non, Excellence. Si nous réglions le problème, de quoi discuterions-nous?


  Oscagne revint de l’autre bout de la place. Un pli soucieux barrait son front. Il prit Émouchet et Vanion à part.


  —Vous connaissez bien Zalasta? leur demanda-t-il.


  —Je ne l’avais rencontré qu’une fois avant de venir à Sarsos, répondit Émouchet. Messire Vanion, ici présent, le connaît bien mieux que moi.


  —Je commence à avoir des doutes sur sa sagesse légendaire. L’enclave styrique d’Astel oriental est contiguë avec l’Atan; il devrait donc bien connaître ces gens. Or je viens de le surprendre à suggérer une démonstration d’habileté aux Péloïs et à certains des jeunes chevaliers de l’Église.


  —Ça n’a rien d’extraordinaire, Excellence. Les jeunes gens aiment faire de l’esbroufe.


  —C’est exactement ce que je veux dire, messire Vanion, répondit gravement Oscagne. Ça ne se fait pas, ici. Les démonstrations de cette nature mènent inévitablement à des effusions de sang. Je suis arrivé juste à temps pour éviter un désastre. Je me demande ce que ce type a dans la tête!


  —Les Styriques ont parfois de drôles d’idées, convint Vanion. Ils peuvent être profondément distraits, parfois. Je dirai à Séphrénia de lui parler et de le rappeler à la prudence.


  —Autre chose, messieurs, reprit Oscagne avec un sourire. Il serait bon que vous recommandiez à messire Bérit de ne pas se promener tout seul en ville. Des bataillons entiers de filles atanas en âge de se marier le regardent comme si elles voulaient le manger.


  —Bérit? releva Vanion, surpris.


  —Eh oui, Vanion, soupira Émouchet. Notre jeune ami a un je ne sais quoi qui met ces demoiselles dans tous leurs états. Je pense que c’est une question de cils. Ehlana et Mélidéré ont essayé de m’expliquer ça, à Darsas. Je n’ai pas compris ce qu’elles racontaient, mais je les crois sur parole.


  —Quelle idée stupéfiante… fit Vanion.


  


  Il y avait des torches partout, et la brise parfumée de la nuit faisait danser leurs flammes comme un champ de blé en furie. Le Rite de Passage devait se dérouler dans une vaste prairie en dehors de la ville. Un vieil autel de pierre orné de fleurs des champs se dressait entre deux gros chênes au centre de la prairie. Deux énormes coupes de bronze emplies d’huile et placées à chaque extrémité de l’autel faisaient office de lampes.


  Un Atan aux cheveux de neige scrutait, debout sur les remparts de la ville, la lueur de la lune qui passait par une étroite fente horizontale et tombait sur un mur proche où étaient gravées des marques régulières. Ce n’était pas le moyen le plus précis de marquer le passage du temps, mais si tout le monde s’accordait à penser que, lorsque le rayon de lune atteindrait l’une de ces graduations, il serait minuit, l’exactitude importait peu: il serait minuit, un point c’est tout.


  On n’entendait pas un bruit dans la nuit, en dehors des torches crépitantes et du soupir de la brise dans la forêt bordant la prairie. Tout le monde retenait son souffle en attendant que le rayon argenté de la lune achève sa reptation sur le mur.


  Puis le vieil Atan donna le signal. Une douzaine d’hommes soufflant dans des trompettes de bronze saluèrent le nouveau jour, marquant le début des cérémonies qui marqueraient la sortie de l’enfance de Mirtaï.


  Les Atans entonnèrent un chant sans paroles, car ce rituel était trop sacré pour les mots. Le chant commençait par une unique voix d’homme, vibrante et grave, qui s’enfla et s’éleva. Elle fut bientôt rejointe par d’autres voix qui tissèrent autour des harmonies complexes.


  Le roi Androl et la reine Betuana apparurent au bout d’une large avenue et s’approchèrent à pas lents des arbres sans âge. Leur visage de bronze paraissait serein à la lueur des torches qui arrachait des éclairs à leurs casques. Une fois arrivés à l’autel ils se retournèrent et attendirent.


  Le chant vibrant des Atans devint assourdissant. Puis la mélodie se réduisit à un bourdonnement à la fois pénétrant et presque inaudible.


  Engessa et Ehlana, tous deux vêtus de robes bleues, émergèrent de l’ombre des remparts, escortant Mirtaï. Celle-ci était tout en blanc et ses cheveux noirs cascadaient librement sur son dos. Elle avançait les yeux modestement baissés alors que ses parents la menaient à l’autel.


  Le chant s’enfla à nouveau puis esquissa une nouvelle mélodie accompagnée par un contrepoint différent.


  —C’est l’approche de l’enfant, expliqua tout bas Norkan.


  Sa voix sophistiquée, d’ordinaire empreinte de cynisme, revêtait des accents respectueux, presque révérencieux, et ses yeux qui en avaient tant vu brillaient comme humides de larmes. Émouchet sentit qu’on lui tirait la manche. Il prit sa fille dans ses bras pour qu’elle y voie mieux.


  Mirtaï et ses parents arrivèrent à l’autel et s’inclinèrent devant Androl et Betuana. Le chant reflua et ne fut bientôt plus qu’un soupir.


  Engessa s’adressa au roi et à la reine des Atans d’une voix puissante. La langue tamoule coulait, musicale, de ses lèvres alors qu’il déclarait sa fille prête. Puis il se retourna, écarta les pans de sa robe, tira son épée et prononça encore quelques mots d’un air de défi.


  —Que dit-il? murmura Talen.


  —Il menace de régler son compte à quiconque objectera au passage de sa fille, répondit Oscagne d’une voix étranglée par l’émotion.


  Puis Ehlana prit la parole à son tour. Sa voix retentit comme une trompette d’argent alors qu’elle déclarait, en tamoul, elle aussi, que son enfant était prête à assumer son rôle dans le monde en tant qu’adulte.


  —Elle n’était pas censée prononcer ces derniers mots, murmura Danaé à l’oreille d’Émouchet. Elle improvise.


  —Tu connais ta mère, répondit Émouchet avec un sourire.


  La reine d’Élénie se tourna alors vers les Atans assemblés, tira une épée à poignée d’argent de sa ceinture et défia l’assistance d’un ton inflexible qui stupéfia Émouchet. On aurait dit qu’elle avait fait ça toute sa vie.


  Mirtaï s’adressa ensuite au roi et à la reine.


  —L’enfant demande le passage, traduisit Norkan.


  Le roi Androl fit connaître sa réponse d’une voix ferme, implacable. La reine confirma son accord. Ils tirèrent l’épée à leur tour et rejoignirent les parents de l’enfant dans leur défi.


  Le chant des Atans s’éleva à nouveau. Les trompettes y associèrent l’airain de leurs accents, puis tout redevint silencieux.


  Mirtaï se retourna, tira ses dagues et s’adressa à son peuple. Émouchet n’avait pas besoin de traduction. Il connaissait ce ton, cette voix.


  Le chant retentit à nouveau, triomphant. Les cinq personnages se tournèrent vers l’autel. Au centre de la dalle de pierre ciselée se trouvait un coussin de velours noir sur lequel était posé un anneau d’or tout simple.


  Le chant devint assourdissant. Ce fut comme si les ténèbres se mettaient à vibrer.


  Alors, du cœur de la nuit tomba une étoile. Une traînée blanche, incandescente, stria un instant le velours du ciel, puis l’astre explosa en une myriade d’étincelles éblouissantes.


  —Arrête ça tout de suite! grinça Émouchet à l’oreille de sa fille.


  —Ce n’est pas moi! protesta-t-elle. J’aurais pu le faire, mais j’ai pensé qu’il valait mieux m’abstenir. Comment ont-ils réussi ce tour-là? ajouta-t-elle, sincèrement étonnée.


  Puis, comme les flammèches tombaient lentement vers le sol, criblant la nuit de mille points lumineux, le bandeau d’or posé sur l’autel s’éleva lentement, sans que personne y touche, dériva telle une volute de fumée. Il sembla hésiter alors que le chant des Atans se teintait d’une mélancolie poignante et, plus léger qu’une libellule, vint se poser sur la tête de Mirtaï. Elle se retourna, le visage extatique. Elle n’était plus une enfant.


  Les Atans élevèrent un chant d’allégresse pour l’accueillir en leur sein. Et les montagnes s’en renvoyèrent joyeusement les échos.


  CHAPITRE XX


  —Ils ne connaissent rien à la magie, dit Zalasta d’un ton emphatique.


  —Ce bandeau d’or ne s’est pas envolé tout seul, Zalasta, objecta Vanion. Et je ne peux pas croire que l’étoile filante soit tombée par hasard à cet instant précis.


  —Sans doute s’agit-il d’un stratagème quelconque, avança le patriarche Emban. Il y avait un charlatan à Ucera, quand j’étais enfant, qui faisait des tours de ce genre. Pour moi, ils ont fait ça avec des fils invisibles et des flèches enflammées.


  Ils s’étaient retrouvés au campement péloï, à l’extérieur de la ville, le lendemain matin, et commentaient, encore sidérés, la conclusion spectaculaire du Rite de Passage de Mirtaï.


  —Mais pourquoi auraient-ils fait une chose pareille, Votre Grâce? demanda Khalad.


  —Pour nous en mettre plein la vue, peut-être.


  —Ça ne ressemble pas à ce que nous savons des Atans et de leur caractère, objecta Tynian, le sourcil froncé. Vous pensez qu’ils auraient profané une cérémonie sacrée par une tricherie gratuite de ce genre?


  —C’est impensable, messire Tynian, répondit fermement Oscagne. Ce rite est aussi important pour eux que le mariage ou l’enterrement. Jamais ils n’y changeraient quoi que ce soit pour impressionner des étrangers –et ils n’ont pas fait ça pour notre bénéfice. La cérémonie était donnée au profit de Mirtaï-Atana.


  —Exactement, acquiesça Khalad. S’ils avaient accroché des fils aux branches des arbres, elle l’aurait su. Ils ne lui auraient pas fait ça. Un truc aussi rudimentaire aurait été une insulte, et nous savons tous comment les Atans –et les Atanas!– répondent aux insultes.


  —Norkan ne devrait plus tarder, annonça Oscagne. Il est en Atan depuis un moment maintenant; je suis sûr qu’il pourra nous expliquer ça.


  —Ce n’était pas de la magie, insista Zalasta.


  Ça paraissait très important pour lui, ils n’auraient su dire pourquoi. Émouchet se demanda si c’était une question d’ego racial. Tant que les Styriques étaient seuls à pouvoir exercer la magie et inculquer ses mystères aux autres, ils étaient uniques au monde. Le jour où une autre race en serait capable, le prestige des Styriques en prendrait un coup.


  —Combien de temps allons-nous rester ici? demanda Kalten. Je ne me sens pas tranquille. Un jeune chevalier ou l’un des Péloïs va bien finir par faire une bourde, et si quelqu’un profère une insulte mortelle, je ne donne pas une seconde à tous ces bons sentiments pour disparaître en fumée. Je n’aimerais pas être obligé de faire le coup de poing pour quitter la ville.


  —Norkan va nous le dire, répondit Oscagne. Inutile d’offenser les Atans en partant trop vite non plus.


  —Nous sommes encore loin de Mathérion, Oscagne? s’enquit Emban.


  —A cinq cents lieues environ.


  —Encore deux mois, soupira Emban. J’ai l’impression d’être sur la route depuis des années.


  —Vous avez pourtant l’air en pleine forme, Votre Grâce, fit Bévier.


  —Je n’ai pas envie d’avoir l’air en forme, Bévier. J’ai envie d’avoir l’air d’un gros coq en pâte. Je voudrais être un gros coq en pâte. Et faire un succulent déjeuner avec plein de beurre, de sauces savoureuses, de petits fours et de bon vin…


  —C’est vous qui avez insisté pour venir, Votre Grâce, lui rappela Émouchet.


  —Il faut croire que j’avais pris un coup sur la tête! L’ambassadeur Norkan arriva de l’autre bout du campement péloï. Il avait l’air de bien s’amuser.


  —Qu’y a-t-il de si drôle? s’enquit Oscagne.


  —Je viens d’assister à une scène cocasse, mon vieux, répondit Norkan. J’avais oublié que les Élènes pouvaient prendre les choses à la lettre à ce point. Un groupe de jeunes filles atanas ont approché le jeune sieur Bérit et ont exprimé un vif intérêt pour le maniement des armes occidentales. Elles espéraient probablement qu’il les entraînerait dans un endroit discret pour leur montrer comment il utilisait son instrument.


  —NorkaAan! gronda Oscagne.


  —Quoi? Qu’est-ce que j’ai dit? Bref, messire Bérit a organisé une démonstration collective. Il est devant les murs de la ville, en train de donner à ces demoiselles une leçon de tir à l’arc.


  —Il va falloir que j’aie une petite conversation avec ce garçon, fit Kalten.


  —Je t’ai dit de lui fiche la paix, marmonna Émouchet. Ma femme et ces dames ne veulent pas que tu le pervertisses. Son innocence paraît satisfaire je ne sais quel obscur besoin chez elle. Votre Excellence pourrait peut-être nous aider à trancher une controverse? reprit-il un ton plus haut à l’intention de Norkan.


  —Je suis un pacificateur-né, messire Émouchet. C’est moins amusant que de déclencher les guerres, mais les empereurs aiment mieux ça.


  —Que s’est-il vraiment passé la nuit dernière, Norkan? demanda Vanion.


  —Mirtaï-Atana est passée à l’âge adulte, répondit Norkan avec un haussement d’épaules. Vous étiez là, messire Vanion. Vous avez tout vu comme moi.


  —Oui, mais je voudrais une explication. Est-ce bien une étoile qui est tombée à la fin de la cérémonie? L’anneau d’or s’est-il vraiment élevé tout seul pour venir se placer sur la tête de Mirtaï?


  —Oui. Pourquoi? Il y a un problème?


  —C’est impossible! s’exclama Zalasta.


  —Vous auriez pu le faire, n’est-ce pas, Très Sage?


  —Oui, je suppose. Mais je suis Styrique.


  —Et ce sont des Atans, c’est ça?


  —Exactement!


  —Eh bien, nous avons été tout aussi troublés lorsque nous avons découvert le phénomène, lui révéla Norkan. Les Atans sont nos cousins. De même, hélas que les Arjunis et les Tegans. Le peuple tamoul est un peuple séculier, vous le savez. Nous avons tout un panthéon de Dieux que nous ignorons, sauf quand nous voulons faire la fête. Les Atans n’en ont qu’un, et ils ne veulent même pas nous dire son nom. Ils peuvent faire appel à lui tout comme vous, les Styriques, faites appel à vos Dieux, et il leur répond de la même façon. Zalasta blêmit.


  —C’est impossible! répéta-t-il d’une voix étranglée. Nous le saurions. Il y a des Atans à Sarsos. S’ils faisaient appel à la magie, nous le sentirions.


  —Ils ne le font pas à Sarsos, Zalasta, répondit patiemment Norkan. Ils ne le font qu’ici, en Atan, et seulement lors de leurs cérémonies.


  —C’est absurde!


  —À votre place, je me garderais bien de leur dire ça en face. Ils ne tiennent pas les Styriques en très grande estime, vous savez. Ils trouvent un peu impie l’idée de rabaisser un Dieu au rang de serviteur. Les Atans ont l’oreille d’un Dieu, et ce Dieu peut faire la même chose que les autres Dieux. Ils choisissent de ne pas l’invoquer pour des questions triviales, et de ne faire appel à lui que lors de leurs cérémonies religieuses –le mariage, les funérailles, le Rite de Passage… Ils ne comprennent pas que vous fassiez insulte à vos Dieux en leur demandant de faire des choses que vous pourriez faire par vous-mêmes. Je viens de réfléchir que votre Dieu élène pourrait probablement faire la même chose, ajouta-t-il en regardant Emban avec un petit sourire malicieux. Avez-vous jamais songé, Votre Grâce, à le lui demander?


  —Hérésie! s’écria Bévier.


  —Mais non, sire chevalier. C’est ainsi que l’on appelle celui qui s’écarte de l’enseignement de sa propre foi. Je ne suis pas un membre de l’Église élène; mes spéculations ne sauraient être hérétiques.


  —Là, Bévier, il t’a eu, fit Ulath. C’est d’une logique imparable.


  —Ça soulève des questions très intéressantes, fit Vanion d’un ton rêveur. Il est tout à fait possible que l’Église ait fait une grosse bêtise en fondant les ordres combattants. Nous aurions très bien pu apprendre la magie sans nous écarter de notre foi. Si nous lui avions demandé le bon chemin, notre Dieu nous aurait peut-être apporté l’aide dont nous avions besoin. Je compte sur vous, messieurs, pour ne pas raconter à Séphrénia ce que je viens de vous dire, fit-il en toussotant. Si je commence à lui dire qu’elle n’est pas indispensable, elle risque de mal le prendre.


  —Messire Vanion, fit Emban d’un ton rigoureux, en tant que représentant de l’Église, je vous interdis d’aller plus loin dans cette spéculation. Vous vous aventurez en terrain dangereux, et je veux en référer à Dolmant avant que de poursuivre sur ce sujet. Et pour l’amour du ciel! je vous demande de ne pas tenter d’expériences.


  —Euh…, Votre Grâce, fit Vanion d’un ton mielleux. En tant que Précepteur de l’ordre Pandion, j’ai le même rang que vous dans l’Église. Techniquement, vous n’avez pas le droit de m’interdire quoi que ce soit.


  —C’est Émouchet, le Précepteur, maintenant.


  —Il n’a pas été consacré par la Hiérocratie, Emban. Loin de moi l’idée de me soustraire à votre autorité, mon vieux, mais observons les formes, d’accord? Ce sont les petites choses comme ça qui font que nous restons des êtres civilisés même loin de chez nous.


  —Ils sont marrants, ces Élènes, hein? fit Oscagne.


  —Tu m’ôtes les mots de la bouche, répondit Norkan.


  


  Ils rencontrèrent le roi Androl et la reine Betuana vers la fin de la matinée. L’ambassadeur de Tamoulie exposa la raison de leur mission dans sa langue fluide.


  —Il leur décrit tes capacités assez uniques, Émouchet, fit Séphrénia, tout bas, un léger sourire aux lèvres. Les représentants de Sa Majesté l’Empereur de Tamoulie semblent avoir un peu de mal à admettre qu’ils sont sans pouvoirs et doivent aller chercher de l’aide au-dehors.


  —Nous avons vécu ça, acquiesça Émouchet dans un murmure. Oscagne était très préoccupé par la question lorsqu’il nous a parlé à Chyrellos. Ça paraît être une vision un peu étriquée de la situation. Les Atans sont l’armée tamoule. Je ne vois vraiment pas pourquoi on leur fait des cachotteries.


  —Où es-tu allé chercher que la politique devait avoir un sens, Émouchet?


  —Ah, petite mère, tu m’as manqué! fit-il en riant.


  —J’espère bien!


  Le roi écouta gravement Oscagne décrire ce qu’ils avaient découvert en Astel. La reine Betuana avait l’air un peu moins sombre, sans doute parce que Danaé était assise sur ses genoux. Émouchet avait vu sa fille accomplir ce miracle un grand nombre de fois. Quand la situation risquait d’être tendue, Danaé cherchait une paire de genoux accueillants. Les gens réagissaient invariablement, sans y réfléchir, à ses appels silencieux à la prendre dans leurs bras.


  —Elle le fait exprès, hein? murmura-t-il à l’oreille de Séphrénia. Elle monte sur les genoux des gens pour les contrôler.


  —Évidemment. C’est beaucoup plus sûr lorsqu’elle est en contact direct avec eux. Et ça lui permet d’agir plus subtilement.


  —C’est pour ça qu’elle est toujours restée enfant, hein? Pour que les gens la dorlotent, la serrent contre eux, et qu’elle puisse en faire ce qu’elle veut?


  —Eh bien, c’est l’une des raisons.


  —Elle ne pourra plus faire ça quand elle grandira, tu sais.


  —Je sais, Émouchet, et j’ai hâte de voir comment elle négociera la situation. Ah, Oscagne entre dans le vif du sujet. Il demande à Androl de lui rapporter tous les incidents similaires à ceux que vous avez rencontrés.


  Norkan fit un pas en avant pour traduire les propos du roi et Oscagne se rapprocha de la délégation élène pour rendre le même service à ses membres. Les Tamouls avaient perfectionné la technique fastidieuse mais indispensable de l’interprétation afin de la rendre aussi peu gênante que possible.


  Le roi Androl réfléchit un instant à l’affaire. Puis il regarda Ehlana en souriant et s’adressa à elle en tamoul, d’une voix très douce.


  —Voici ce que dit le roi, commença Norkan avant d’amorcer la traduction. Immense est notre plaisir de saluer à nouveau Sa Majesté la Reine Ehlana d’Élénie car elle réchauffe notre cœur de sa présence comme le soleil revenant après un long hiver.


  —Mmm, joli, murmura Séphrénia. On oublie toujours que ces Atans ont une âme de poète.


  —Grande est notre joie, continua Norkan, d’accueillir les Illustres Guerriers de l’Ouest et le Sage de l’Église de Chyrellos. Il nous apparaît avec clarté que nous avons des intérêts communs à défendre, et c’est avec la plus grande fermeté que nous unirons nos forces à celles des Guerriers de l’Ouest pour mener toutes les actions qui se révéleraient nécessaires.


  Androl poursuivit son discours en s’interrompant de temps à autre pour laisser le temps à Norkan de traduire.


  —Notre esprit était naguère troublé, car nous avons échoué dans les tâches que nous avaient assignées nos maîtres de Matherion. Nous en étions fort marris en vérité, car nous n’avons point l’habitude de l’échec. Nous sommes sûrs, Majesté, poursuivit-il d’un air un peu mortifié, que le porte-parole de l’empereur, l’ambassadeur Oscagne, vous a parlé de nos difficultés dans certaines parties de la Tamoulie qui se trouvent au-delà de nos frontières. Honte à nous! Force nous est d’avouer qu’il disait vrai.


  La reine Betuana dit quelques mots à son mari.


  —Elle lui dit d’arrêter ces salamalecs, murmura Séphrénia à l’oreille d’Émouchet. J’ai comme l’impression qu’il l’agace, avec ses phrases ampoulées. Androl reprit la parole en secouant la tête d’un air contrit.


  —Ça, c’est une surprise, murmura Norkan. Le roi vient d’admettre qu’il ne m’avait pas tout dit, reprit-il un ton plus haut. C’est bien la première fois que ça arrive.


  Androl reprit la parole d’une façon un peu moins formaliste, apparemment, car la traduction de Norkan devint plus fluide.


  —Il dit qu’il y a eu des incidents ici, en Atan. C’est une affaire intérieure, alors il n’était pas à proprement parler obligé de me tenir au courant. Ils auraient rencontré des créatures qu’ils appellent «les hirsutes», des êtres plus grands que le plus grand des Atans.


  —Avec de longs bras? demanda Ulath d’une voix tendue. Le museau aplati, un faciès bestial, des crocs pointus et fortement charpentés?


  Norkan traduisit ses paroles en tamoul. Le roi Androl regarda Ulath avec surprise et opina du chef.


  —Des Trolls! s’exclama Ulath. Demandez-lui combien ses gens en ont vu à la fois.


  —Cinquante, sinon plus. Ulath secoua la tête.


  —Ça, c’est très improbable, dit-il tout net. Il arrive que les Trolls d’une même famille travaillent ensemble, mais cinquante à la fois, je ne peux pas le croire.


  —Il ne nous mentirait pas, objecta Norkan.


  —Non, non, je ne dis pas ça. Ce que je dis, c’est que les Trolls ne se sont jamais comportés ainsi. Sans ça, ils nous auraient chassés de Thalésie.


  —Eh bien, Ulath, on dirait que quelqu’un a changé la règle du jeu, nota Tynian. Y a-t-il eu d’autres incidents, Votre Excellence? des incidents n’impliquant pas les Trolls?


  Norkan posa la question au roi et traduisit la réponse.


  —Ils ont rencontré des guerriers vêtus de drôles d’armures et armés d’une drôle de façon.


  —Demandez-lui si ce n’était pas des Cyrgaïs, suggéra Bévier. Des casques avec une crête en crin de cheval, de gros boucliers ronds et de longues lances?


  Norkan traduisit cette question qui le déconcertait visiblement, puis la réponse, qui le stupéfia carrément.


  —C’était ça! s’exclama-t-il. Des Cyrgaïs! Comment est-ce possible?


  —Nous vous expliquerons plus tard, répondit Émouchet d’une voix rauque. Y en a-t-il eu d’autres?


  Norkan posa rapidement la question, l’air passionné par ces révélations. La reine Betuana se pencha légèrement en avant et prit le relais.


  —Des Arjunis, traduisit Norkan, tout excité. Ils étaient lourdement armés et ne faisaient pas mine de vouloir se dissimuler comme ils le font d’habitude. Et une fois, il y avait une armée d’Élènes, des serfs, surtout… Mais c’est impossible, s’écria-t-il, l’œil égaré. Ce n’est qu’un mythe!


  —Mon collègue perd son sang-froid, fit Oscagne. La reine dit qu’une fois ils ont rencontré Ceux-qui-brillent.


  —De quoi s’agit-il? demanda Stragen.


  —Je comprends Norkan, répondit Oscagne. Ceux-qui-brillent sont des êtres mythiques. C’est ce que je vous disais à Chyrellos: notre ennemi a fourragé dans le folklore et en a ramené toutes les horreurs possibles et imaginables. Ceux-qui-brillent sont comme les vampires, les loups-garous et les ogres. Votre Majesté aurait-elle une objection à formuler contre le fait que nous poursuivions et que nous vous fassions un résumé? demanda-t-il à Ehlana.


  —Pas du tout, Excellence. Allez-y, je vous en prie.


  Les deux Tamouls se mirent à parler plus rapidement. La reine Betuana s’exprimait sans hésiter, et Émouchet eut la nette impression qu’elle était beaucoup plus intelligente et résolue que son mari. La princesse Danaé toujours assise sur ses genoux, elle répondait aux questions avec précision, le regard intense.


  —Il semblerait que notre ennemi agisse ici, en Atan, de la même façon que partout ailleurs, dit enfin Oscagne. Et il a ajouté quelques nouveaux tours de son cru. Les forces de l’antiquité se comportent comme vos antiques Lamorks, en Éosie, les Cyrgaïs et leurs alliés Cynesgans dans la forêt à l’ouest de Sarsos. Ils attaquent, il y a un combat, et ils disparaissent quand leur chef se fait tuer. Seuls restent les cadavres. Et les Trolls. Il faut les tuer un par un.


  —Et Ceux-qui-brillent? demanda Kalten.


  —On n’en sait rien, répondit Oscagne. Les Atans fuient devant eux.


  —Ils quoi? releva Stragen, sidéré.


  —Tout le monde a peur de Ceux-qui-brillent, messire, répondit Oscagne. À côté d’eux, les vampires, les loups-garous et les ogres sont des personnages de contes de fées.


  —Puis-je apporter une petite rectification, Votre Excellence? suggéra doucement Ulath. Je ne voudrais pas vous inquiéter, mais les Ogres sont réels. On en trouve en Thalésie.


  —Vous plaisantez, messire Ulath.


  —Pas le moins du monde, fit Ulath en ôtant son casque et en tapotant les cornes fixées de chaque côté. Ce sont des cornes d’Ogre.


  —Il y a peut-être, en Thalésie, une créature qu’on appelle l’ogre, avança Oscagne d’un ton dubitatif.


  —De douze pieds de haut? Avec des cornes? Des crocs, des griffes au bout des doigts? Voilà ce que nous avons en Thalésie. Si ce ne sont pas des Ogres, je vous propose d’attendre pour les rebaptiser que vous nous en trouviez des vrais.


  Oscagne le regardait en ouvrant de grands yeux.


  —Ils ne sont pas si redoutables que ça, Votre Excellence. Les Trolls sont beaucoup plus inquiétants, probablement parce qu’ils sont carnivores. Les Ogres mangent de tout. En fait, ils préfèrent les arbres aux hommes, avec une prédilection pour les érables, probablement à cause du goût sucré. On a vu des Ogres se frayer un chemin à coups de pieds à travers une maison pour aller manger l’érable qui se trouvait de l’autre côté.


  —C’est vrai? demanda Oscagne, prenant les autres à témoin.


  Tynian se pencha et tapota les cornes d’ogre du casque d’Ulath.


  —Pour moi, en tout cas, ça l’est suffisamment, Votre Excellence. Ce qui pose un autre problème: si les Ogres sont réels, il se pourrait que nous soyons amenés à revoir notre position concernant les vampires, les loups-garous et Ceux-qui-brillent. Compte tenu des circonstances, je vous propose de bannir l’adjectif impossible de notre vocabulaire.


  


  —Mais c’est ce que tu es, Mirtaï! insista la princesse Danaé.


  —C’est autre chose, Danaé, répondit l’Atana. Dans mon cas, c’est symbolique.


  —Tout est symbolique, Mirtaï, insista Danaé. Chacune des choses que nous faisons signifie autre chose. Nous sommes environnés de symboles. Tu peux dire ce que tu veux, nous avons la même mère, donc nous sommes sœurs.


  Ça semblait très important pour elle, en tout cas. Émouchet était assis avec Séphrénia dans le coin d’une vaste salle de la maison du roi Androl. Sa fille s’efforçait de préciser son lien de parenté avec Mirtaï sous le regard de la baronne Mélidéré et d’Aleanne, la camériste d’Ehlana.


  —Très bien, Danaé, abdiqua Mirtaï avec un bon sourire. Si c’est ce que tu veux penser, nous sommes sœurs.


  Danaé poussa un petit couinement de délices, sauta au cou de Mirtaï et la couvrit de baisers.


  —Ce qu’elle est mignonne! s’exclama la baronne Mélidéré en riant.


  —Adorable, approuva chaleureusement Aleanne. Il y a quand même une chose que je ne comprendrai jamais: j’ai beau la surveiller, elle réussit toujours à se salir les pieds, fit-elle en regardant les petons de Danaé qui étaient couverts de taches vertes. Je me dis parfois qu’elle doit avoir des sacs d’herbe dans ses caisses à jouets, et qu’elle se frotte les pieds dedans quand j’ai le dos tourné rien que pour m’embêter.


  —Elle aime marcher pieds nus, Aleanne, fit Mélidéré en souriant. Vous n’avez jamais eu envie de courir pieds nus dans l’herbe?


  —Je ne suis pas ici pour m’amuser, baronne. Je suis ici pour servir. Mon premier employeur me l’a bien expliqué.


  Elle traversa la pièce, s’approcha des deux sœurs et tapota Danaé sur l’épaule.


  —C’est l’heure du bain, princesse! dit-elle.


  —Quelle barbe! Je vais me resalir tout de suite, tu sais.


  —Nous sommes censés veiller à ce que ça n’arrive pas, petite majesté.


  —Fais ce qu’elle te dit, Danaé, ordonna Mirtaï.


  —Oui, ma chère sœur, soupira Danaé.


  —Intéressant, hein? murmura Émouchet.


  —Mouais, fit la petite femme d’un air dubitatif. Elle ne devrait pas parler des symboles comme ça. Pas devant des païens.


  —J’aimerais que tu emploies un autre mot à notre propos, Séphrénia.


  —C’est pourtant bien ce que vous êtes, non?


  —Question de point de vue. Qu’ont-ils de si important, ces symboles, pour qu’elle doive nous les celer?


  —Rien en eux-mêmes, Émouchet; mais la façon dont elle en parle est révélatrice du fait qu’elle ne voit pas le monde comme nous, qu’elle n’en a pas la même idée que nous. Il revêt pour elle des significations dont nous n’avons même pas idée.


  —Je te crois sur parole. Êtes-vous sœurs aussi, Mirtaï et toi? je veux dire, si elle est la sœur de Danaé, qui es ta sœur, tu dois aussi être la sœur de Mirtaï?


  —Toutes les femmes sont sœurs, Émouchet.


  —C’est une généralisation abusive, Séphrénia.


  —Je te trouve bien raisonneur, tout à coup. Vanion passa la tête par la porte.


  —Où est Ehlana? demanda-t-il.


  —En conférence avec Betuana, répondit Émouchet.


  —Qui fait la traduction?


  —L’une des filles d’Engessa qui est originaire de Darsas. Tu voulais lui parler?


  —Nous repartons demain. Nous avons parlé avec le roi Androl, Engessa, Oscagne et moi. Oscagne souhaite que nous arrivions à Mathérion le plus vite possible. Il ne veut pas faire attendre l’empereur. Engessa renvoie ses légions à Darsas; il nous accompagne, surtout parce qu’il parle mieux élène que la plupart des Atans.


  —Je m’en réjouis, commenta Mirtaï. Il est mon père, maintenant. Il est bon que nous fassions plus ample connaissance.


  —Tu t’amuses bien, hein, Vanion? fit Séphrénia d’un ton presque accusateur.


  —Ça me manquait, admit-il. J’ai été au cœur des événements pendant la majeure partie de ma vie. Je pense que je n’étais pas fait pour me retrouver en haut d’une étagère, comme une potiche.


  —Tu n’étais pas heureux quand nous étions tous les deux?


  —Bien sûr que si. J’aurais parfaitement pu vivre en tête à tête avec toi jusqu’à la fin de mes jours, mais nous ne sommes plus seuls. Le monde nous a rattrapés, Séphrénia. Et nous avons des responsabilités. Nous aurons le temps de nous retrouver plus tard.


  —Tu es sûr, Vanion?


  —J’y veillerai, ma tendresse.


  —Vous voulez que nous vous laissions? demanda Mirtaï avec un petit sourire espiègle.


  —Plus tard, peut-être, répondit Séphrénia sans se démonter.


  —Nous ne risquons pas de manquer d’hommes, sans les Atans d’Engessa? demanda Émouchet.


  —Le roi Androl est en train de prendre des dispositions, répondit Vanion. Ne t’en fais pas, Émouchet. Ta femme compte presque autant pour nous que pour toi. Nous ne permettrons pas qu’il lui arrive quelque chose.


  


  —Nous pouvons écarter l’hypothèse d’une exagération, dit Séphrénia. Le caractère atan la rend très invraisemblable.


  —Là, je suis d’accord, approuva Émouchet. Ce sont des guerriers; ils sont habitués à rapporter les faits avec précision.


  Vanion et Zalasta hochèrent la tête à l’unisson. C’était le soir et ils avaient décidé d’aller se promener hors de la ville afin de discuter de la situation sans Norkan et Oscagne, non par manque de confiance, mais pour pouvoir parler librement de certaines choses que les Tamouls étaient culturellement incapables d’accepter.


  —Nous avons forcément affaire à un Dieu, décréta fermement Zalasta.


  —Vous dites ça avec un naturel…, nota Vanion. Êtes-vous habitué à fréquenter des Dieux au point d’en être blasé?


  —J’essaie seulement de définir le problème, messire Vanion, répondit le Styrique en souriant. La résurrection d’armées entières dépasse les facultés humaines, vous pouvez me croire sur parole. J’ai essayé une fois et ç’a été un terrible gâchis. Il m’a fallu des semaines pour remettre tous les cadavres en terre.


  —Nous avons déjà affronté des Dieux, fit Vanion en haussant les épaules. Pendant cinq siècles, nous avons vécu séparés d’Azash par une frontière.


  —Qui est blasé, maintenant? fit Séphrénia.


  —J’essaie seulement de définir une solution, ma tant aimée, répliqua-t-il. Les ordres combattants ont été fondés pour remédier précisément aux situations de ce genre. Il faut absolument que nous sachions à qui nous avons affaire. Les Dieux ont des adorateurs, et nos ennemis les utilisent forcément. Quand nous saurons de qui il s’agit, nous connaîtrons ses adeptes, et nous pourrons lancer une contre-offensive. Je suis assez clair?


  —Oui, fit Émouchet. La logique l’emporte toujours, au début, du moins. L’idée de nous attaquer à ses adorateurs me plaît. Ça l’obligerait à laisser tomber ce qu’il est en train de faire pour s’occuper de son peuple. Le pouvoir d’un Dieu repose entièrement sur ceux qui croient en lui. Massacrons ses ouailles et nous diminuerons sa force à chaque coup d’épée.


  —C’est de la barbarie, fit Séphrénia d’un ton accusateur.


  —Tu ne pourrais pas la faire taire, Vanion? demanda Émouchet. Elle m’a déjà traité de barbare et de païen, aujourd’hui. Même si c’est vrai, ce ne sont pas des choses à dire. Je trouve ça désobligeant.


  —C’est la présence des Trolls qui m’inquiète, intervint Zalasta. Eux, ils ne viennent pas du passé. Je ne les connais pas bien, mais je sais qu’ils sont farouchement attachés à leur sol natal. Qu’est-ce qui a pu les amener à entreprendre cette migration?


  —Ulath n’en revient pas, confirma Émouchet. Et j’imagine que les Thalésiens sont tellement contents d’être débarrassés d’eux qu’ils n’iront pas chercher plus loin.


  —Les Trolls n’ont pas l’instinct grégaire, ajouta Séphrénia. Même si l’un ou l’autre avait décidé de quitter la Thalésie, il n’aurait jamais entraîné les autres derrière lui.


  —Là, mon amour chéri, tu nous amènes à envisager une éventualité très déplaisante, fit Vanion. Crois-tu qu’ils auraient pu trouver un moyen de sortir du Bhelliom?


  —Émouchet m’a déjà posé cette question. Je ne peux y répondre. Je ne sais par quel sortilège Ghwerig les y avait emprisonnés. Nous n’utilisons pas les mêmes sorts, les Trolls et nous.


  —Alors nous ignorons s’ils sont toujours dedans ou s’ils ont réussi à se libérer.


  Elle hocha la tête d’un air soucieux.


  —Le fait que les Trolls soient partis de chez eux en masse suggère qu’une entité dotée d’une autorité suffisante sur eux le leur a ordonné, fit Zalasta d’un ton méditatif.


  —Et à part leurs Dieux, soupira Vanion, je ne vois pas à qui d’autre ils pourraient obéir. Enfin, nous voulions savoir à qui nous avions affaire. Je pense que nous le savons maintenant.


  —Voilà une perspective très réjouissante, lança Émouchet d’un ton amer. Je préfère tout de même attendre d’en savoir un peu plus long avant de déclarer la guerre aux Trolls.


  —Comment avez-vous vaincu les Dieux trolls au Zémoch, prince Émouchet? demanda Zalasta.


  —J’ai utilisé le Bhelliom.


  —Il semblerait que vous allez être obligé de l’utiliser à nouveau. J’imagine que vous ne l’avez pas sur vous. Je me trompe?


  Émouchet jeta un coup d’œil surpris à Séphrénia.


  —Tu ne lui as pas dit?


  —Je te rappelle que Dolmant nous avait demandé de ne pas trop ébruiter la chose.


  —J’imagine que vous ne le transportez pas sur vous, prince Émouchet? insista Zalasta. Il doit être dans un endroit sûr, à Cimmura?


  —Ça, pour être dans un endroit sûr, il est dans un endroit sûr, Très Sage, répondit gravement Émouchet. Mais pas à Cimmura.


  —Alors, où est-il?


  —Après avoir détruit Azash, nous l’avons lancé dans la mer.


  Le visage de Zalasta devint d’une blancheur crayeuse.


  —Dans la fosse la plus profonde du plus profond océan du monde, ajouta Séphrénia.


  CHAPITRE XXVII


  —C’est ben joli, ces trucs-là, vot’Majesté, dit Caalador de sa grosse voix à l’accent traînant. L’ennui, c’est qu’on peut rein en faire.


  Il tendit à Ehlana une paire d’ivoires sculptés.


  —Magnifique, Caalador, dit-elle d’une voix étranglée.


  —Le garde est parti? murmura Caalador à l’oreille d’Émouchet.


  —Mirtaï vient de le fiche dehors, acquiesça Émouchet.


  —J’commençais à m’dire qu’il allait rester là toute la journée.


  —Vous n’avez pas eu de mal à entrer dans les jardins du palais? s’informa Ehlana.


  —Pas le moins du monde, Majesté.


  —C’est bien ce que j’espérais. Après le tintouin que j’ai fait… C’est vraiment très joli Caalador, reprit-elle en regardant plus attentivement les ivoires. Où avez-vous trouvé ça?


  —Au musée de l’Université, répondit-il en haussant les épaules. Ce sont des Tégans du dix-neuvième. Très rares. Et très chers. Puisque Sa Majesté a un faibl’ pour les antiquailles, reprit-il avec un sourire impudent, je m’suis dit que j’pouvais aussi bien lui en apporter quèqu’ z’unes.


  —J’adore sa façon de parler, murmura Ehlana.


  La baronne Mélidéré escorta les autres dans les appartements royaux.


  —Pas de problème? demanda Stragen à son frère en rapines.


  —Chuis rentré comme une fouine dans un poulailler.


  —Je vous en prie, Caalador, épargnez-moi ce patois, soupira Stragen.


  Caalador avait approché la reine d’Élénie en se faisant passer pour un marchand d’antiquités. L’un ou l’autre des chevaliers l’avait plusieurs fois accompagné dans le parc, au cours des dernières semaines, afin d’habituer à sa présence les hommes qui montaient la garde aux portes de la cité impériale, mais c’était la première fois qu’il entrait tout seul. Leurs subterfuges divers et variés se perfectionnaient constamment.


  —Se serait-il passé quelque chose d’important, messire Caalador? demanda Zalasta.


  —Je ne suis pas sûr, Très Sage, répondit Caalador, et un pli soucieux barra son front. Nous sommes tombés sur quelque chose d’assez insolite.


  —Ah bon?


  —Toutes sortes de gens parlent d’une chose appelée «la Cité Occulte». Comme c’étaient des gens que nous surveillions, nous avons pensé que ça voulait peut-être dire quelque chose.


  —Il est assez insolite, en effet, d’entendre cette expression dans la bouche de gens du peuple, acquiesça Zalasta.


  —Ça veut donc dire quelque chose?


  —C’est une formule imagée qui désigne la vie de l’esprit, confirma Zalasta. Les Tamouls ont une sorte d’adage qui dit: «Le chemin vers la Cité Occulte est long, mais on y est récompensé au-delà de tout.»


  —C’est exactement ça, Très Sage. Deux personnes se rencontrent dans la rue. L’une dit la première partie de la phrase, et l’autre récite la seconde. Zalasta opina du chef.


  —Ce dicton fait référence à la quête de la connaissance et de la lumière et à ses bienfaits. J’imagine que dans ce cas précis, elle a une autre signification. Vos gens l’ont-ils entendu prononcer par d’autres que des Tamouls?


  —Deux marchands élènes se sont salués ainsi au coin d’une rue, pas plus tard qu’hier, acquiesça Caalador.


  —On dirait un signe de reconnaissance, fit Vanion d’un ton rêveur.


  —À votre place, je ne perdrais pas de temps sur quelque chose d’aussi anodin, fit Zalasta d’un ton circonspect.


  —Bah, y a pas d’problème, Votre Sorcièreté, lui assura Caalador. Chuis plongé jusqu’aux oreilles dans les putains, les voleurs et tout c’petit monde. De c’côté-là, j’ai qu’l’embarras du choix.


  —Il dit qu’il a plus qu’assez de gens à sa disposition, Zalasta, traduisit Séphrénia, par pitié pour le Styrique qui paraissait réduit à quia.


  —C’est un dialecte pittoresque, observa-t-il prudemment.


  —C’est drôle, fit Ulath en fronçant les sourcils, il me semble avoir entendu deux gardes parler de cette «Cité Occulte» il y a quelques jours. Il se pourrait que les conjurés soient plus nombreux que nous ne le pensons.


  —Ça ne mènera peut-être à rien, acquiesça Vanion, mais ça ne coûte pas cher d’ouvrir les oreilles. Si Caalador est tombé sur le mot de passe de nos ennemis, ça pourrait nous aider à identifier des conspirateurs qui, sans cela, nous auraient échappé. Faisons la liste de tous ces amateurs de Cité Occulte de l’esprit: si c’est bien un mot de passe, et s’il a un rapport avec ce qui nous intéresse, nous aurons déjà un point de départ.


  —Vous commencez à parler comme un policier, messire Vanion, remarqua Talen d’un ton presque accusateur.


  —J’espère que tu me pardonneras un jour.


  —Au fait! J’ai vu un de nos vieux amis à l’université, annonça Bévier avec un petit sourire. Figurez-vous que le beau-frère du baron Kotyk est venu à Mathérion dispenser son indicible talent au département de littérature contemporaine.


  —Je pense que le verbe «infliger» conviendrait mieux, Bévier, avança Ulath. J’ai eu l’occasion d’entendre certains des poèmes d’Elron.


  —Qui est Elron? demanda Séphrénia.


  Émouchet échangea un regard avec Emban. Ils étaient toujours liés par le serment qu’ils avaient fait à l’archimandrite Monsel.


  —Ah, commença-t-il, ne sachant trop comment présenter la chose. C’est un Astelien. Une espèce d’aristocrate dans la dèche, bourré de prétentions littéraires. Nous ne savons pas très bien jusqu’à quel point il est impliqué dans les désordres en Astel, mais sa sympathie semble aller vers l’homme connu sous le nom de Sabre.


  —Ce n’est peut-être pas une coïncidence s’il est venu à Mathérion juste au moment où ça se mettait à sentir le poisson pourri dans les rues, qu’en pensez-vous? demanda Tynian. Pourquoi serait-il venu au centre de la culture et de la civilisation des diables jaunes sans Dieu qu’il fait profession de détester?


  —La coïncidence est assez étrange, convint Ulath.


  —Tout ce qui est étrange est suspect, affirma Kalten.


  —C’est une généralisation hâtive, accusa Émouchet. Mais dans ce cas précis, tu as peut-être raison. Ça ne peut pas faire de mal de le tenir à l’œil. Je crois que tu devrais ressortir ton bloc à dessin, Talen.


  —Vous savez, Émouchet, reprit le gamin, je pourrais me faire beaucoup d’argent avec ces dessins si vous n’étiez pas résolu à faire de moi un Pandion et à m’imposer tous ces idéaux élevés.


  —Servir est une récompense en soi, Talen, répondit pieusement Émouchet.


  —Dites, Caalador, appela pensivement Séphrénia.


  —Oui, Votre Sorcièreté?


  —Je vous en prie, dit-elle avec lassitude. Un certain nombre de têtes brûlées rodent en Tamoulie. Se pourrait-il que certains des voleurs locaux en aient vu quelques-uns?


  —Je vais me renseigner, Dame Séphrénia. Je vais faire demander dans les autres royaumes si on les a vus. Cela dit, les descriptions physiques risquent d’être aléatoires. Quand on dit qu’un homme est de taille moyenne, ça inclut la moitié de la population, par définition.


  —Elle est très forte, Caalador, lui assura Talen. Elle n’aura qu’à remuer les doigts devant votre témoin pour faire apparaître la personne qu’il a vue dans un seau d’eau, et je n’aurai plus ensuite qu’à la reproduire.


  —Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée d’avoir des portraits de ces divers citoyens, murmura Séphrénia. Si Elron et Krager sont là, d’autres pourraient décider de venir à Mathérion aussi. Et s’ils tiennent un congrès, autant que nous le sachions, pas vrai?


  —Vous ne voulez pas y ajouter la bobine du comte Gerrich? suggéra Danaé.


  —Il est à l’autre bout du monde, au Lamorkand, princesse, objecta Kalten.


  —Il est quand même mouillé là-dedans jusqu’au cou. Tant qu’à faire les choses, autant les faire comme il faut. Qu’est-ce que ça nous coûtera? Quelques feuilles de papier? Un bout de crayon et une demi-heure du temps de Talen?


  —Très bien, ajoutez-le aux autres. Je doute qu’il se pointe par ici, mais allez-y, dites à Talen de le portraiturer si vous voulez.


  —Oh, merci, Kalten, merci, merci, merci!


  —Elle ne devrait pas faire la sieste, à cette heure-ci? demanda aigrement Kalten.


  —À propos de Krager, reprit Émouchet, quelqu’un l’a vu récemment?


  —Nous n’avons vu que ces deux-là, répondit Caalador. Est-il du genre à se terrer dans les bas-fonds?


  —C’est tout à fait lui, acquiesça Kalten. Il n’est nulle part plus à l’aise qu’avec les rats d’égout, étant lui-même de la famille du rat d’égout. Tant qu’il y aura quelqu’un dans le coin pour lui apporter du vin, il pourra rester six mois dans un trou à rat.


  —Je voudrais vraiment que vous me le trouviez, Caalador, fit Émouchet d’une voix rauque. Mes amis n’arrêtent pas de me répéter que j’aurais mieux fait de le tuer quand je l’avais sous la main. Même Séphrénia voudrait boire son sang.


  —Ben, là, mon ami, fit Caalador, reprenant son accent traînant, j’peux vous dire qu’c’est un coup d’pot qu’vous l’ayez pas tué. C’est qu’un genre d’salopiaud à la solde d’l’ennemi, c’qu’y s’rait plus si vous y aviez coupé l’kiki, pas vrai? On l’connaît, c’Krager, on vous l’retrouv’ra tôt ou tard et on y mettra l’feu aux doigts d’pieds jusqu’à c’qu’y crache l’morceau. Si c’était un parfait étranger, on aurait pas idée d’qui c’est qu’on cherche, pas vrai?


  Émouchet parcourut ses compagnons du regard, un sourire béat accroché à la figure.


  —Vous voyez, fit-il. Je vous avais dit que je savais ce que je faisais.


  


  Plus tard, ce jour-là, Émouchet et Ehlana rencontrèrent l’empereur Sarabian et le ministre des Affaires étrangères, Oscagne, pour commenter ce qu’ils avaient appris à ce jour.


  —Pensez-vous, Votre Excellence, que quelqu’un au gouvernement ait repéré que des conjurés utilisaient ce signe de reconnaissance? demanda Émouchet.


  —C’est bien possible, prince Émouchet, répondit Oscagne. Mon collègue de l’Intérieur a des espions partout. L’ennui, c’est que les rapports ne feront probablement pas surface avant six mois ou un an. Il y a beaucoup de paperassiers à l’Intérieur.


  —Subat a ses propres espions, mais même s’il a découvert quelque chose, il ne me le dira pas, soupira Sarabian avec amertume. Un voleur entraînerait l’île de Téga à l’autre bout de l’océan qu’il ne me préviendrait pas.


  —La culture et la tradition du Premier ministre lui disent de vous protéger, Votre Majesté Impériale, répondit Oscagne. En dépit de la petite conversation que vous avez eue avec lui, il est probable que vous serez obligé de lui arracher les informations à la fourchette à escargot. Il croit avec ferveur que son rôle consiste à vous épargner tout désagrément.


  —Quand ma maison est en feu, le principal désagrément qu’on pourrait m’éviter serait de brûler dedans, fit sèchement Sarabian.


  —J’ai des informateurs dans les autres ministères, Majesté. Je les ai chargés de se renseigner sur la question. À propos, l’Intérieur reçoit beaucoup de rapports fort préoccupants. Kolata ne sait plus où donner de la tête.


  —Kolata? demanda Émouchet.


  —Le ministre de l’Intérieur, répondit Sarabian. Le chef de la police. Il s’y entend presque autant que Subat lorsqu’il s’agit de me faire des cachotteries. Bien, autre chose, Oscagne?


  —En Édom, les morts se lèvent des cimetières, Majesté. Ils se promènent en titubant et en gémissant, le regard vide. Des villages entiers auraient été abandonnés à cause de ça. Des meutes de loups-garous rôdent en Daconie, les vampires des jungles d’Arjuna vont et viennent comme des oiseaux migrateurs et Ceux-qui-brillent terrorisent les populations dans la région de Dasan. Ajoutez à ça que les Trolls sont en marche dans le nord de l’Atan et que la ville de Sarna a été attaquée à deux reprises par ce qui paraît être des Cyrgaïs, et je dirais que la situation devient critique. Jusque-là, ces désordres étaient sporadiques et localisées. Ils semblent à présent se généraliser.


  —Merveilleux, fit aigrement Sarabian. Je me demande si je ne devrais pas songer à m’exiler quelque part.


  —Vous rateriez le plus drôle, Majesté, objecta Émouchet.


  —Ah, parce que vous trouvez ça drôle, vous?


  —Nous n’avons pas encore lancé notre contre-offensive. Si nous sommes à peu près impuissants contre les vampires et autres monstres de légende, en revanche nous avons des moyens de rétorsion contre les Trolls et les Cyrgaïs. Engessa entraîne les Atans locaux dans certaines techniques tactiques élènes. Je pense qu’il devrait être capable de leur régler leur compte.


  Sarabian le regarda d’un air un peu surpris.


  —Engessa-Atan est le commandant de la garnison de Canaé, en Astel. Il n’a aucune autorité à Mathérion.


  —Eh si, Majesté, rectifia Émouchet. Je crois qu’il a reçu des lettres de créances du roi Androl, ou plutôt de la reine Betuana, et que ses confrères des autres garnisons ont pour instruction d’obéir à ses instructions.


  —Pourquoi personne ne me dit-il ces choses-là? geignit Sarabian.


  —Question de politique impériale, Majesté, répondit malicieusement Oscagne. Si vous en saviez trop long, vous risqueriez d’interférer avec l’action du gouvernement.


  —Enfin, poursuivit Émouchet, Engessa a eu l’occasion d’apprécier nos tactiques de combat en venant ici. Nous entraînons certains de ses Atans aux techniques occidentales.


  —Ça, c’est nouveau: voilà que les Atans se mettent à prendre des conseils militaires chez des étrangers, maintenant!


  —Engessa est un professionnel, Majesté, et les professionnels sont toujours intéressés par les percées technologiques dans leur domaine. Nous avons rassemblé d’énormes chevaux de trait afin qu’un certain nombre d’Atans puissent monter à cheval et Kalten et Tynian les ont entraînés au maniement de la lance. Nous avons découvert que c’était le meilleur moyen d’en découdre avec les Trolls. Bévier a pris en main un autre groupe auquel il apprend à construire et à manier des engins de siège. Au fait: Khalad a trouvé un arbre criblé de courtes flèches d’acier, devant les murs de la ville. Quelqu’un s’est entraîné au tir à l’arbalète.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda Sarabian.


  —Une arme lamork, Majesté. Ça ressemble un peu à ça, fit Émouchet en esquissant un rapide croquis. Les bras sont beaucoup plus robustes que ceux d’un arc traditionnel, ce qui donne aux traits un plus grand pouvoir de pénétration et une plus grande portée. C’est une menace sérieuse pour un chevalier en armure. Quelqu’un ici, à Mathérion, a trouvé le moyen de contrer l’avantage que nous confère notre armure.


  —J’ai l’impression d’être cramponné à mon trône par le bout des doigts, commenta Sarabian. M’accorderiez-vous l’asile politique si je vous le demandais, Ehlana?


  —Je serais fort honorée de vous accueillir, Sarabian, répondit-elle, mais ne désespérons pas encore. Émouchet a de la ressource, vous savez.


  —Comme je disais, poursuivit l’intéressé, nous ne pouvons pas faire grand-chose contre les vampires, les goules, les loups-garous ou Ceux-qui-brillent, mais nous devrions être de taille à réserver quelques surprises aux Trolls et aux Cyrgaïs. Attendons que les Atans se soient un peu entraînés à combattre à cheval et à utiliser les engins de Bévier, et nos adversaires vont voir de quel bois nous nous chauffons. J’aimerais particulièrement décimer les Trolls. Notre ennemi s’appuie beaucoup sur leurs Dieux, et ils renonceront à cette alliance s’ils perdent un trop grand nombre de leurs adorateurs. Je pense que nous devrions pouvoir monter quelques expéditions punitives au début de la semaine prochaine, une au pays des Trolls, l’autre à Sarna. Il est temps de riposter.


  —Et sur place? demanda Oscagne. Toute cette histoire de Cité Occulte de l’esprit?


  —Caalador va s’en occuper. Nous avons leur mot de passe, maintenant, ça devrait nous ouvrir quelques portes. Vanion se charge de dresser une liste de noms. Nous connaîtrons d’ici peu tous les gens de Mathérion qui parlent de la Cité Occulte. Ai-je la permission de Votre Majesté de faire interpeller ces gens si nécessaire? demanda-t-il en regardant Sarabian. Si nous agissons vite, nous devrions pouvoir écraser leur complot dans l’œuf.


  —Faites interpeller, Émouchet, fit Sarabian avec un grand sourire. Nous avons des tas de bâtiments qui feront d’excellentes prisons.


  


  —Très bien, jeune fille, fit Émouchet, quelques jours plus tard. Les mendiants de Caalador ont vu le comte Gerrich dans une rue, tout près d’ici. Comment savais-tu qu’il était à Mathérion?


  Danaé était assise dans un énorme fauteuil et grattouillait les oreilles de son chat qui ronronnait, ravi.


  —Je l’ignorais, Émouchet. J’ai juste eu une intuition, répondit-elle imperturbablement. Si Krager et Elron étaient ici, les autres devaient y être aussi. Et ça incluait logiquement Gerrich, tu ne crois pas?


  —Ne mélange pas tout en utilisant les mots «logique» et «intuition» dans la même phrase.


  —Oh, Émouchet, un peu de sérieux, je t’en prie. La logique n’est pas autre chose qu’un moyen de justifier ses intuitions. L’esprit recueille des centaines d’informations grâce aux cinq sens. Il les réunit et il en tire des conclusions. L’intuition n’est pas autre chose. Elle est aussi précise que la logique, mais elle n’a pas besoin d’effectuer ce processus interminable qui consiste à passer toutes les données en revue pour en déduire quelque chose. Elle saute immédiatement de l’indice à la conclusion, sans ces fastidieuses étapes intermédiaires. Séphrénia n’aime pas la logique parce qu’elle fait perdre du temps. Elle connaît déjà les réponses auxquelles tu t’efforces laborieusement d’arriver. Et tu en fais bien autant, toi aussi. Pas vrai?


  —C’est à Dolmant que tu devrais raconter ça. Je voudrais voir sa tête si tu lui expliquais qu’il perd son temps avec la logique depuis toutes ces années.


  —Il le sait déjà, fit-elle en haussant les épaules. Dolmant est beaucoup plus intuitif que tu n’as l’air de le penser. Enfin… que mijote Krager?


  —Qui peut le dire?


  —Il faudrait vraiment que nous le sachions, Émouchet.


  —Je sais. J’ai encore plus envie que toi de mettre la main sur lui. J’adorerais le tordre comme une chaussette mouillée.


  —Un peu de sérieux, Émouchet. Tu connais Krager. Regarde-le en faisant «Bouh!» et il te racontera sa vie.


  —Tu as sans doute raison, concéda-t-il. Mais ce sera beaucoup moins amusant.


  —Tu n’es pas ici pour t’amuser, Émouchet. Que préfères-tu? Des informations ou te venger?


  —Je ne pourrais pas avoir les deux?


  —Ah, ces Élènes! soupira-t-elle en levant les yeux au ciel.


  


  Au début de la semaine suivante, Bévier partit pour Sarna à la tête d’un détachement d’ingénieurs atans fraîchement émoulus. Le lendemain, Kalten, Tynian et Engessa emmenaient deux cents Atans à cheval vers le nord et les territoires ravagés par les Trolls. Vanion avait insisté pour que les troupes quittent Mathérion par petits groupes de deux ou trois afin de ne pas donner l’éveil. Ils se regrouperaient hors des murailles de la ville.


  Quelques jours plus tard, Zalasta retourna à Sarsos.


  —Je ne devrais pas en avoir pour longtemps, annonça-t-il. Nous sommes plus ou moins mandatés par les Mille, mais je préfère avoir une preuve concrète de leur engagement. Je vais leur demander de passer à l’action, ne serait-ce que pour faire la preuve de leur bonne foi. Je connais mes frères. Je les crois tout à fait capables de s’allier avec nous pour le principe et de se défiler au moment crucial. Ils sont mieux outillés que nous pour régler le problème de ces manifestations surnaturelles, aussi vais-je les arracher à leurs fauteuils confortables et les envoyer vers les zones de trouble. Les voyages forment la jeunesse, dit-on. Ça ne leur fera pas de mal. Espérons que vous n’aurez plus besoin de vous tordre la cheville pour nous démontrer combien nous sommes amollis et paresseux, ajouta-t-il avec un sourire fugitif à Vanion, sous ses sourcils en broussailles.


  —J’apprécierais, Zalasta, fit Vanion en riant.


  Les journées n’avaient pas assez de vingt-quatre heures pour toutes les choses qu’ils avaient à faire. Tous leurs après-midis et leurs soirées étaient occupés par des cérémonies et des réunions officielles, aussi Émouchet et ses compagnons étaient-ils obligés de travailler tard dans la nuit et de se lever dès l’aube pour mener leurs opérations subreptices dans la ville et la cité impériale. Ils manquaient cruellement de sommeil. Ehlana commençait, en fait, à avoir des cernes sous les yeux, et devenait de plus en plus irritable.


  La chance tourna une dizaine de jours après le départ des expéditions vers Sarna et les territoires occupés par les Trolls. Caalador se présenta dans les appartements royaux tôt un matin, le visage radieux et un gros sac de toile sur le dos.


  —Un vrai coup de bol, Émouchet, fit-il avec un petit rire.


  —Il était temps. Qu’avez-vous découvert?


  —Vous voulez savoir quand exactement cette histoire de Cité Occulte est censée éclater?


  —Ça m’intéresserait, oui. Je déduis de votre expression satisfaite que vous avez trouvé quelque chose.


  —En effet, Émouchet, et ça m’est tombé tout cru dans le bec comme une pêche bien mûre. Imaginez-vous qu’un tire-laine de ma connaissance, un jeune homme entreprenant, au couteau bien affûté, a prélevé la bourse d’un gros marchand dacite et que croyez-vous qu’il a trouvé à l’intérieur, parmi quelques pièces d’argent et de bronze? Un message qui lui avait été refilé par un autre conspirateur et qui disait textuellement ceci: «La révélation de la Cité Occulte est proche. Tout est prêt. Nous viendrons à votre entrepôt chercher les armes à la deuxième heure après le coucher du soleil, dans dix jours d’ici.» N’est-ce pas intéressant?


  —Très intéressant, Caalador. Mais la note pouvait avoir huit jours.


  —Eh non. L’idiot qui a rédigé ça l’a daté, figurez-vous.


  —Vous voulez rire?


  —Que des poils me poussent sur la langue si je mens.


  —Votre tire-laine a-t-il pu identifier ce marchand dacite? J’aimerais bien localiser cet entrepôt et savoir quel genre d’armes on y entrepose.


  —Nous vous avons devancé, Émouchet, fit Caalador avec un grand sourire. Nous avons suivi le Dacite et j’ai mis à profit mon immense expérience de voleur de poules pour m’introduire chez lui. Dans son poulailler, nous avons trouvé tout un paquet d’épées de pacotille vraisemblablement forgées en Cammorie, et plusieurs centaines de ça.


  Il ouvrit son sac et en tira une arbalète neuve. Émouchet la tourna et la retourna entre ses mains.


  —C’est une arme de qualité médiocre, commenta-t-il.


  —Ça ne l’empêchera pas de tirer. Au moins une fois.


  —Voilà pourquoi Khalad a trouvé des carreaux enfoncés dans un arbre. On dirait qu’on nous a percés à jour. Notre ami a deviné qu’il aurait affaire à des hommes en armure, sans cela il n’aurait pas fait venir ces arbalètes. L’arc est beaucoup plus rapide contre des adversaires habillés normalement.


  —Je crois qu’il faut voir les choses en face, Émouchet, reprit gravement Caalador. Plusieurs centaines d’arbalètes, ça veut dire plusieurs centaines de conspirateurs, sans compter ceux qui préfèrent tirer l’épée. Je pense qu’il faut nous attendre à une insurrection et à des combats de rue.


  —Vous avez probablement raison, l’ami. Voyons ce que nous pouvons faire pour contrer cette populace.


  Il ouvrit la porte. Mirtaï était assise comme d’habitude, son épée posée en travers des cuisses.


  —Vous pourriez aller me chercher Khalad, Atana? demanda-t-il poliment.


  —Et qui gardera la porte pendant mon absence? répliqua-t-elle.


  —Je m’en charge.


  —Et si vous alliez le chercher vous-même tandis que je veille sur la sécurité d’Ehlana?


  —C’est une faveur que je vous demande, Mirtaï.


  —S’il arrive quelque chose à Ehlana pendant mon absence, vous en répondrez sur votre vie, Émouchet.


  —Je m’en souviendrai.


  —Jolie fille, remarqua Caalador lorsque la géante fut sortie.


  —À votre place, mon ami, j’éviterais de dire ça quand Kring est dans les parages. Ils sont fiancés, et il est du genre possessif.


  —Il vaudrait mieux que je dise qu’elle est moche, alors?


  —Si vous dites ça, c’est elle qui vous tuera.


  —Ils sont susceptibles, pas vrai?


  —Oh oui. Ça promet d’être un mariage animé. Mirtaï revint quelques minutes plus tard, avec Khalad.


  —Vous vouliez me voir, Émouchet? demanda-t-il.


  —Pourrais-tu mettre cette arbalète hors d’état de nuire sans que ça se voie? demanda Émouchet en lui tendant l’arme que Caalador avait apportée.


  —Peut-être en coupant la ficelle –là, suggéra-t-il après examen. Elle se romprait dès qu’on essaierait de bander l’arme.


  —S’ils bandent les armes à l’avance, ils s’en apercevront, protesta Émouchet, et je veux qu’ils ne puissent pas s’en rendre compte avant qu’il ne soit trop tard.


  —Alors on pourrait endommager le mécanisme de détente. Il suffirait de chasser cette cheville et de la remplacer par un petit bout de métal pour que ça ne se voie pas. L’archer pourrait toujours bander et encocher la flèche, mais non tirer.


  —Je te crois sur parole. Et ça prendrait longtemps?


  —Quelques minutes.


  —Eh bien, tu as quelques bonnes nuits de travail devant toi, mon ami. Il y a plusieurs centaines de ces choses à saboter, sans bruit, et dans une mauvaise lumière. Caalador, vous pourriez faire entrer mon ami ici présent dans l’entrepôt de votre Dacite?


  —Ce n’est pas mon Dacite. Et s’il peut se déplacer sans bruit, oui.


  —Il devrait y arriver. C’est un garçon de la campagne dans votre genre. Il doit être aussi doué que vous pour tendre des collets et voler des poules.


  —Voyons, Émouchet! protesta Khalad.


  —Ce sont des disciplines trop utiles pour qu’on les ait négligées dans ton éducation, Khalad, et je te rappelle que j’ai bien connu ton père.


  


  —Ils étaient prévenus de notre arrivée, Émouchet, lança Kalten, hors de lui. Nous nous étions divisés en petits groupes, nous avons évité les villes et les villages, et ils savaient que nous arrivions. Ils nous ont tendu une embuscade sur la rive ouest du lac Sama.


  —Des Trolls? fit Émouchet d’une voix tendue.


  —Pire que ça. C’était un groupe important d’hommes à la mine patibulaire et armés d’arbalètes. Ils ont commis l’erreur de tirer tous en même temps. Sans ça, aucun d’entre nous ne serait revenu te raconter ça. Ils ont décimé les Atans à cheval d’Engessa. Je dois dire que ça ne l’a pas mis de bonne humeur. Je l’ai vu déchiqueter un nombre impressionnant d’agresseurs à mains nues.


  —Où est Tynian? demanda Émouchet, l’estomac tordu par une main de glace.


  —Les médecins s’occupent de lui. Il a reçu une flèche dans l’épaule.


  —Ça va s’arranger?


  —Sûr. Mais ça ne lui a pas arrangé le caractère. Il manie presque aussi bien l’épée de la main gauche que de la droite, et quand nos agresseurs ont filé dans tous les sens, nous avons dû l’empêcher de les poursuivre. Il saignait comme un cochon. Je pense qu’il y a des espions ici, dans ce château de comédie, Émouchet. Ces gens n’auraient pas pu nous tendre une embuscade sans avoir des informations précises sur la route que nous allions prendre, et sur notre destination.


  —Nous allons à nouveau fouiller cet endroit.


  —Bonne idée. Et cette fois, nous ne nous contenterons pas de tancer les contrevenants pour leur mauvaise éducation. Il est moins facile de ramper dans un passage secret quand on a les deux jambes cassées. Et c’est moi qui les casserai, reprit Kalten d’un ton sinistre. Je veux être sûr qu’il n’y aura pas de guérisons miraculeuses. Un tibia cassé, ça se ressoude; des genoux fracassés au marteau de forgeron, c’est une autre histoire.


  Bévier, qui ramena les survivants de son propre détachement à Mathérion deux jours plus tard, poussa la suggestion de Kalten un peu plus loin et suggéra l’amputation au niveau de la hanche. Le chevalier cyrinique n’avait pas du tout apprécié l’embuscade, ce qu’il expliqua dans un langage dont Émouchet ne l’aurait jamais cru capable, après quoi il demanda avec contrition l’absolution du patriarche Emban. Lequel ne se contenta pas de lui pardonner mais lui accorda une indulgence en prime, pour le cas où il aurait omis une imprécation et souhaiterait la proférer un peu plus tard.


  


  Ils fouillèrent le château opalescent de fond en comble sans rien trouver, aucun espion, en tout cas, et ils se réunirent pour commenter les derniers événements avec Oscagne et l’empereur Sarabian dès le lendemain du retour de Bévier. Ils se rencontrèrent au sommet de la tour centrale, par mesure de sécurité, et Séphrénia lança un sort styrique destiné à assurer le secret pour être sûre que personne ne surprendrait leur entretien.


  —Je n’accuse personne, fit Vanion, alors ne le prenez pas pour vous. Des informations concernant notre plan ont filtré au-dehors, et je crois que nous devons tous jurer que rien de ce que nous dirons ne sortira d’ici.


  —Un vœu de silence, messire Vanion? demanda Kalten, un peu surpris.


  Cette coutume pandion était tombée en désuétude au siècle passé.


  —Eh bien, quelque chose dans ce goût-là, si ce n’est que nous ne sommes pas tous des chevaliers pandions, ici. Bien, reprit-il en parcourant ses compagnons du regard, résumons la situation: le complot de Mathérion dépasse manifestement le cadre de l’espionnage. Je pense que nous pouvons nous apprêter à une insurrection armée dirigée contre la cité impériale. Notre ennemi semble de plus en plus impatient.


  —Ou inquiet, intervint Oscagne. La présence de chevaliers de l’Église –et du prince Émouchet– à Mathérion constitue indéniablement une menace pour lui. Sa campagne de terreur aveugle, de désordres civils et d’insurrection imminente dans les royaumes sujets marchait assez bien, mais il a manifestement décidé que ce processus était trop lent, et résolu de frapper au cœur de l’autorité impériale.


  —Ce qui veut dire moi, j’imagine, ajouta l’empereur Sarabian.


  —C’est impensable, Majesté! se récria Oscagne. Dans toute l’histoire de l’Empire, personne n’a jamais attaqué directement l’empereur.


  —Je vous en prie, Oscagne, ne me prenez pas pour un demeuré. Je ne sais combien de mes prédécesseurs ont eu des «accidents» ou sont morts de maladie suspecte. Je ne serais pas le premier empereur encombrant qu’on enverrait ad patres.


  —Mais pas ouvertement, Majesté. C’est affreusement impoli.


  —Ça, Oscagne, je suis sûr que les trois ministres du gouvernement qui ont flanqué mon arrière-grand-père par la fenêtre de sa plus haute tour ont fait ça avec la plus exquise politesse, s’esclaffa Sarabian. Nous allons donc avoir une foule armée dans les rues, hmm? Une foule qui réclamera avec enthousiasme de voir couler mon sang, sans doute?


  —Nous ne pouvons exclure cette possibilité, Majesté, acquiesça Vanion.


  —Ça ne me plaît pas du tout, fit amèrement Ulath.


  —Quoi donc? demanda Kalten.


  —Pfff… Nous avons un château élène presque aussi bon que si c’était Bévier qui l’avait conçu et trois jours devant nous avant que les rues ne grouillent de civils en armes. C’est couru: nous allons fortifier cette place et soutenir le siège le temps que les Atans ramènent l’ordre. Et je déteste les sièges.


  —Nous ne serons pas obligés d’en venir là, messire Ulath, objecta Oscagne. Dès que j’ai eu connaissance du message sur lequel maître Caalador a mis la main, j’ai fait prévenir Norkan à Atan. Il y a dix mille Atans massés à vingt lieues d’ici. Les conspirateurs attendront fatalement la nuit pour bouger. Eh bien, avant midi, je peux remplir les rues d’Atans de sept pieds de haut, et déjouer le coup d’État avant même qu’il n’ait commencé.


  —Manquant ainsi l’occasion de les faire tous appréhender, protesta Ulath. Je ne suis pas sûr que ce soit de très bonne politique, Votre Excellence. Nous avons un château fort, ici. Bévier pourrait tenir la place pendant deux ans, au moins.


  —Cinq, rectifia Bévier. Il y a un puits intérieur. Ça nous laisse trois ans de mieux.


  —Tu apportes de l’eau à mon moulin, acquiesça finement Ulath. Nous allons poursuivre discrètement les travaux de fortification en profitant de la nuit. Nous ferons venir des barils de poix et de naphte. Bévier construira des engins de siège. Puis, juste avant le coucher du soleil, nous ferons entrer le gouvernement et la garnison atana régulière. Les insurgés prendront d’assaut le palais impérial et arpenteront les couloirs de tous les bâtiments du domaine sans rencontrer la moindre résistance. Ils seront d’autant plus surpris, quand ils s’attaqueront à cet endroit, d’essuyer un déluge de pierres et de recevoir de la poix bouillante sur le coin de la figure. Ajoutez à ça que leurs arbalètes ne marcheront pas parce que Khalad est en train de les bousiller dans l’entrepôt du Dacite, et vous aurez un sacré tas de gens sérieusement embêtés. Je les vois d’ici tourner en rond, en proie à la confusion et à la détresse, jusqu’à ce que, vers minuit, le nouveau détachement d’Atans entre dans la cité impériale et les réduise en purée.


  —Génial! s’exclama Engessa avec enthousiasme.


  —C’est un plan brillant, messire Ulath, fit Sarabian. Pourquoi vous déplaît-il tant?


  —Je n’aime pas les sièges, Majesté. C’est une question de principe.


  —Écoute, Ulath, fit Tynian en portant la main à son épaule blessée qui le lançait, tu es le premier à proposer de nous préparer à défendre la place quand la situation l’exige.


  —Les Thalésiens détestent être assiégés, Tynian. Ça fait partie de notre culture. Nous sommes des êtres impétueux, impatients et plus enclins à la force brutale qu’à l’endurance et à la réflexion.


  —Le père du roi Wargun a soutenu à Heid un siège qui a duré dix-sept ans, fit Bévier avec un petit sourire. Il n’en est pas trop mal sorti.


  —Ça n’a pas dû lui plaire, Bévier. C’est tout ce que je dis.


  —Je pense que nous négligeons une opportunité intéressante, mes amis, nota Kring. La foule va donc se ruer vers la cité impériale, pas vrai?


  —Si nous avons bien compris les intentions de certains individus, oui, en effet, confirma Tynian.


  —Admettons que quelques-uns soient embrasés par la ferveur politique, les autres devraient être plus intéressés par le pillage des différents palais.


  —Par l’enfer! jura Sarabian en blêmissant. Je n’y avais pas songé.


  —Ne vous inquiétez pas, ami empereur, intervint le domi. Qu’ils soient motivés par l’avidité ou par des raisons politiques, ils viendront tous, vous pouvez y compter. Les murs et les portes de la cité impériale sont hauts et solides. Je pourrais dissimuler des hommes près du poste de garde. Un fois la foule entrée dans la cité, nous fermerons les portes. Les Atans n’auront qu’à se baisser pour les ramasser lorsqu’ils arriveront. Le butin n’appartient au voleur que lorsqu’il a réussi à fuir avec. Nous retrouverons tout et nous n’aurons même pas besoin d’aller chercher ces rats dans leur trou.


  —Ça offre des perspectives intéressantes, approuva Kalten.


  —Je n’en attendais pas moins de lui, commenta Mirtaï. C’est un brillant guerrier. Et puis c’est mon fiancé.


  Kring s’illumina.


  —Un dernier détail, ajouta Stragen. Nous avons des tas de questions à poser à certaines personnes dont nous avons la liste. Nous ne voudrions pas qu’elles succombent malencontreusement pendant les combats. Je pense que nous devrions les mettre en sûreté avant le début des hostilités.


  —Bonne idée, messire Stragen, acquiesça Sarabian. J’enverrai des détachements le matin du grand jour afin de ramasser les gens que nous voulons récupérer en vie.


  —Hem… Majesté, les policiers ont tendance à se faire remarquer quand ils emmènent les gens –les uniformes, les chaînes, ils marchent au pas, vous voyez ce que je veux dire. Je vous propose de laisser Caalador s’en occuper. On n’a pas besoin d’enchaîner un homme pour l’arrêter. Une dague discrètement pointée entre les côtes est aussi efficace, je vous prie de le croire.


  —Vous parlez d’expérience, sans doute? fit Sarabian en lui jetant un regard acéré.


  —Majesté, le chef d’une bande de malfaiteurs se doit d’avoir une connaissance empirique de tous les domaines de son secteur d’activité. Question de conscience professionnelle, vous comprenez.


  CHAPITRE XXVIII


  —C’était Scarpa, nous en sommes sûrs, Émouchet, fit Caalador. Une putain originaire d’Arjuna l’a formellement identifié. Il se trouve qu’elle avait eu affaire à lui.


  Les deux hommes étaient sur les remparts du château où ils pouvaient bavarder tranquillement.


  —Alors tout le monde est là, sauf le baron Parok de Daconie, nota Émouchet. Nous avons déjà vu Krager, Gerrich, Rebal d’Édom, ce Scarpa d’Arjuna et Elron d’Astel.


  —Je croyais que le conspirateur d’Astel s’appelait Sabre, rectifia Caalador.


  Émouchet se maudit intérieurement de ne pas avoir su tenir sa langue.


  —Sabre avance masqué. Elron est un sympathisant, et probablement plus que ça.


  —J’ai connu des Asteliens et des Dacites, acquiesça Caalador avec un hochement de tête entendu. Rien ne prouve que le baron Parok ne se terre pas dans un coin, quelque part. Ils se réunissent tous ici, à Mathérion, c’est sûr. Vous pensez que ce fossé offrira une protection suffisante? demanda-t-il en regardant pensivement la margelle nacrée des douves. Les pentes sont si douces que l’herbe pousse dessus.


  —Il sera moins facile à traverser quand il sera hérissé de piques, répondit Émouchet. Mais nous attendrons le dernier moment pour les planter. Y a-t-il eu un afflux d’étrangers à Mathérion? Ces grands patriotes ont beaucoup de partisans. Que les habitants de la ville se répandent dans les rues, c’est une chose, mais si la populace se met à déferler de la Tamoulie tout entière, ce sera une autre paire de manches.


  —Nous n’avons pas vu un nombre particulier d’étrangers en ville, et on ne signale aucun rassemblement dans les campagnes. Pas à moins de cinq lieues à la ronde, en tout cas.


  —Ils pourraient se regrouper plus loin, releva Émouchet. Si j’avais une armée en renfort quelque part, j’attendrais le dernier moment pour la faire approcher.


  Caalador eut un mouvement de menton en direction du port.


  —C’est le défaut de la cuirasse, Émouchet. Il pourrait y avoir une flotte cachée dans des criques et des golfes le long de la côte. Nous ne la verrions venir que lorsque les bateaux se découperaient à l’horizon. J’ai fait explorer la côte par des pirates et des contrebandiers, seulement voilà…, fit-il en écartant les mains devant lui dans un geste d’impuissance.


  —Nous n’y pouvons pas grand-chose, hélas, fit Émouchet. Enfin, nous avons une armée d’Atans à portée de flèche, et ils seront en ville dès le début du soulèvement. Vos gens ont-ils réussi à localiser les cachettes de nos différents visiteurs? Il serait bon qu’ils les agrafent tous en même temps si possible.


  —Ils ne se sont pas précisément regroupés, Émouchet. Ils se déplacent même beaucoup. Je les fais suivre. Nous pourrions les choper tout de suite, si vous voulez.


  —Ne dévoilons pas nos batteries. Nous les cueillerons le jour du soulèvement, ça suffira. Et si quelques-uns nous filent entre les doigts, nous pourrons toujours leur courir après ensuite. Je ne veux pas mettre notre plan en danger pour le plaisir douteux de leur compagnie. Vos hommes s’en sortent très bien, Caalador.


  —Certes, mais pas de bon cœur, mon ami, admit tristement Caalador. J’ai dû recruter un grand nombre de brigands sans foi ni loi et armés de grosses matraques pour rappeler aux Tamouls que nous avions partie liée dans cette affaire…


  


  —L’idée de Sa Majesté présente quantité d’avantages, nota Bévier après réflexion. C’est pour ça que le fossé était fait, au départ.


  —Si nous commençons à remplir les douves, tout le monde à Mathérion va comprendre que nous nous apprêtons à défendre le château, objecta Vanion.


  —Vous n’avez pas tout compris, Vanion, répondit patiemment Ehlana. Depuis notre arrivée ici, nous assistons à des bals, des banquets et autres festivités. Il serait normal que je rende ces invitations, et je prévois de donner, dans cette intention, une grande réception à laquelle seront conviés l’empereur et la cour entière. Ce n’est tout de même pas ma faute si ce grand raout doit avoir lieu le soir du soulèvement, hein? Nous avons un château élène, alors nous allons donner une fête élène. Nous allons faire jouer un orchestre sur les remparts, accrocher partout des lampions et des étendards multicolores, et faire flotter des barques d’apparat sur les douves avec tout le fourniment: des dais, des tables de banquet et cœtera.


  —C’est très ingénieux, messire Vanion, souligna Tynian. Nous aurons tous ceux que nous voulons protéger à portée de la main. Ça nous évitera d’aller les chercher et nous ne risquerons pas de mettre la puce à l’oreille des gens en pourchassant des directeurs de cabinet à travers la pelouse.


  L’écuyer d’Émouchet secoua la tête.


  —Qu’y a-t-il, Khalad? demanda Ehlana.


  —Le fossé n’a pas été prévu pour retenir l’eau, Majesté. Il risque fort de se vider au fur et à mesure que nous le remplirons.


  —La barbe! s’énerva Ehlana. Je n’avais pas pensé à ça.


  —J’en fais mon affaire, Ehlana, fit Séphrénia en souriant. Nous n’allons pas renoncer à cet excellent plan sous prétexte que nous devons violer quelques lois de la nature.


  —Pensez-vous le faire avant que nous commencions à remplir les douves? demanda Stragen.


  —Ce serait plus facile. Il y a un problème? demandât-elle en voyant qu’il se rembrunissait.


  —Trois tunnels reliés aux passages secrets et aux cachettes ménagées dans le palais débouchent dans le fossé.


  —Enfin, nous en avons découvert trois, précisa Ulath.


  —C’est exactement ce que je voulais dire. Nous nous sentirions peut-être plus en sûreté si tous ces tunnels –ceux que nous connaissons et les autres– étaient inondés avant le début des combats.


  —Très juste, acquiesça Émouchet.


  —Je peux attendre pour imperméabiliser le fond des douves que les galeries soient inondées, proposa Séphrénia.


  —Qu’en pensez-vous, Vanion? demanda Emban.


  —Les préparatifs de la soirée dissimuleraient pas mal d’activités, convint Vanion. C’est un très bon plan.


  —Tout me plaît là-dedans, sauf les barges, déclara Émouchet. Je suis désolé, Ehlana, mais elles risquent de faciliter l’accès de la foule à nos murailles, annulant tout le bénéfice que nous attendons des douves.


  —J’y arrive, Émouchet. Le naphte flotte bien sur l’eau, non?


  —Oui, et alors?


  —Une barge n’est pas qu’une plate-forme flottante, tu sais. Il y a une sorte de cale sous le pont. Imagine que nous la remplissions avec des tonneaux de naphte. Dès le début des hostilités, nous pourrions balancer des boulets dessus, depuis les remparts, et fendre les barges comme des coquilles d’œuf. Le naphte se répandrait sur l’eau des douves, et nous n’aurions plus qu’à y mettre le feu, entourant le château d’un mur de flammes. Ça devrait poser un problème aux gens qui essaieraient de l’assiéger, non?


  —Vous êtes géniale, ma reine! s’exclama Kalten.


  —Je suis contente que vous vous en rendiez compte, messire Kalten, répondit-elle d’une voix fruitée. La cerise sur le gâteau, c’est que nous pourrons procéder à tous nos préparatifs au grand jour, sans avoir besoin de sacrifier de précieuses heures de sommeil. Cette grande fête nous fournira le prétexte idéal pour faire à peu près n’importe quoi dans le château sous prétexte de le décorer.


  Mirtaï se jeta au cou de sa maîtresse et l’embrassa.


  —Je suis fière de vous, ma mère! dit-elle.


  —J’en suis fort aise, ma fille, fit modestement Ehlana. Mais tu devrais faire preuve de plus de réserve. Rappelle-toi ce que tu m’as dit des filles qui s’embrassaient.


  


  —Nous avons encore trouvé deux galeries, Émouchet, annonça Khalad.


  Il portait une blouse de toile sur sa veste de cuir noir et surveillait l’avancement des travaux du haut des remparts. Émouchet s’approcha du parapet et jeta un coup d’œil aux ouvriers qui enfonçaient de longues barres de fer dans la terre meuble des douves.


  —Ce n’est pas très discret, observa-t-il.


  —Officiellement nous enfonçons des bittes d’amarrage pour ces barges. La plupart des gars qui brandissent ces marteaux de forgeron ne savent pas ce qu’ils font en réalité. Les ouvriers sont encadrés par des chevaliers. Ces galeries risquent de prendre l’eau quand nous commencerons à remplir le fossé.


  Il jeta un coup d’œil de l’autre côté de la pelouse. Puis il mit les mains en porte-voix devant sa bouche.


  —Faites attention à cette barge! hurla-t-il en tamoul. Si les coutures lâchent, elle va prendre l’eau.


  Le chef de l’équipe tamoule qui traînait laborieusement une énorme barge posée sur des rondins leva la tête.


  —Elle est très lourde, noble Sire. Je me demande ce que vous avez mis dedans!


  —Du ballast, idiot! rétorqua Khalad. Il y aura des tas de gens sur le pont demain soir. Tu imagines les ennuis si la barge se retourne et que l’empereur tombe dans les douves?


  Émouchet regarda son écuyer d’un air intrigué.


  —Par souci de discrétion, nous avons placé les tonneaux de naphte dans les barges à l’intérieur des entrepôts de construction, expliqua Khalad. Vous n’avez pas besoin de le lui dire, Émouchet, mais nous avons un peu perfectionné le plan de votre femme. Nous avons ajouté de la poix au naphte pour être sûrs qu’il s’enflammera au moment voulu. Et puis les tonneaux sont très lourds. Il ne manquerait plus qu’ils coulent à pic lorsque nous ferons éclater les barges. Je vais mettre deux Péloïs de Kring dans la cale de chaque barge, et ils y donneront des coups de hache à la dernière minute.


  —Tu penses vraiment à tout, Khalad.


  —Heureusement que quelqu’un a l’esprit pratique dans la bande.


  —J’ai l’impression d’entendre parler ton père, tout à coup.


  —Oh, Émouchet, un détail: il faudra faire très attention pendant la fête. Il y aura des lampions et sans doute aussi des bougies sur ces barges. Un coup de coude pourrait mettre le feu plus tôt que prévu, et… En fait, nous sommes un peu en avance sur notre programme, Votre Altesse, dit-il en tamoul pour le bénéfice d’une demi-douzaine d’hommes qui approchaient avec une charrette à bras pleine de lampions. Non, non! brailla-t-il. Vous en mettez deux vertes côte à côte! Je vous l’ai répété cent fois: blanc, vert, rouge, bleu. Faites ce que je vous dis. Vous manifesterez votre créativité une autre fois. On a tellement de mal à trouver de bons ouvriers, de nos jours, Votre Altesse, dit-il avec un soupir théâtral. Kring s’approcha d’un pas déterminé.


  —Ils ne veulent pas en entendre parler, Émouchet, fit-il de but en blanc. Je le savais, mais je le leur ai suggéré quand même, comme tu me l’avais demandé. Il n’est pas question qu’ils restent enfermés dans le fort pendant que ça chauffera dehors. Quand on y réfléchit, je pense qu’ils seront plus utiles dans le parc. Quelques dizaines de Péloïs à cheval te remueront la populace comme un ragoût sur le feu. Si tu veux que ce soit la confusion, demain soir, tu vas être servi. Un homme qui a peur de prendre un coup de sabre dans la tête ne risque pas de se concentrer sur l’attaque d’un fort.


  —Surtout quand son arme est enrayée, ajouta Khalad.


  —Mouais. Pourvu que l’entrepôt d’arbalètes de Caalador ait été le seul, grommela Émouchet.


  —Ça, nous ne le saurons que demain, hélas, admit Khalad. J’en ai mis près de six cents hors d’état de nuire. Si douze cents archers investissent la cite impériale, nous saurons que la moitié sont en état de marche, et nous aurons intérêt à nous mettre à l’abri. Eh, toi, là-bas! hurla-t-il soudain en levant la tête. Arrange-moi un peu cet étendard! ne le laisse pas pendre comme ça!


  Il secoua le poing en direction de l’homme qui se penchait dangereusement à la fenêtre d’une des plus hautes tours.


  


  L’individu que Bévier amena devant Ehlana avait le crâne presque chauve malgré son jeune âge. Il était très nerveux, et une lueur de fanatisme brûlait dans son regard. Il se jeta devant Ehlana et heurta le sol du front.


  —Ne faites pas ça, malheureux! gronda Ulath. Ça offense la reine. Et puis vous allez fendre les dalles du sol.


  L’homme se releva en tremblant de crainte.


  —Je vous présente Emuda, fit Bévier. C’est le docte personnage dont je vous ai parlé. Celui à la théorie intéressante sur Scarpa d’Arjuna.


  —Ah oui, fit Ehlana en tamoul. Bienvenue, maître Emuda. Messire Bévier nous a dit grand bien de vous.


  Ce n’était pas tout à fait le cas, mais une reine a le droit de prendre certaines libertés avec la vérité.


  Emuda lui jeta un coup d’œil empreint d’adulation. Émouchet s’avança pour couper court à un interminable discours.


  —Vous rectifierez si je me trompe, maître Emuda, dit-il, mais si nous avons bien compris votre théorie, vous pensez que Scarpa serait responsable des troubles en Tamoulie?


  —C’est un peu plus compliqué que ça, messire…? fit Emuda en dévisageant d’un air interrogateur le grand chevalier pandion.


  —Émouchet, fit Ulath.


  Emuda rougit, blêmit, verdit et se mit à trembler de tous ses membres.


  —Je suis un grand garçon tout simple, voisin, annonça Émouchet. Ne perdons pas de temps en palabres. Quelle preuve avez-vous que Scarpa est derrière tout ça?


  —C’est très compliqué, messire Émouchet, fit Emuda d’un ton d’excuse.


  —Eh bien, résumez. Et vite, mon vieux. Je suis pressé. Emuda déglutit péniblement.


  —Eh bien… euh…, bredouilla-t-il. Nous savons… enfin, nous avons des raisons de penser que Scarpa était le premier des porte-parole de ces prétendus héros du passé.


  —Pourquoi dites-vous «prétendus», maître Emuda? releva Tynian.


  Il avait encore le bras en écharpe.


  —N’est-ce pas évident, messire chevalier? demanda Emuda d’un ton un peu condescendant. L’idée que les morts puissent ressusciter est grotesque. Il s’agit forcément d’un canular. Un comparse en costume d’époque apparaît dans un grand éclair de lumière, tous les charlatans qui se produisent dans les kermesses de campagne savent faire ça, il se met à baragouiner des paroles incohérentes, et le «porte-parole» prétend qu’il parle une langue ancienne. C’est élémentaire.


  —Faut-il que vous soyez fort pour avoir compris ça, murmura Séphrénia. Nous pensions tous qu’il y avait de la magie dans l’air.


  —La magie n’existe pas, ma dame.


  —Vraiment? répondit-elle gentiment. Quelle chose stupéfiante.


  —J’engagerais ma réputation là-dessus.


  —Je vous trouve très courageux.


  —Vous dites que Scarpa a été le premier de ces révolutionnaires à apparaître? demanda Vanion.


  —Il a devancé les autres de près d’un an, messire chevalier. Les premiers témoignages de son activité apparaissent il y a un peu plus de quatre ans, dans des dépêches diplomatiques. Le second fut le baron Parok de Daconie. J’ai un témoignage sous serment d’un capitaine de vaisseau qui déclare avoir emmené Scarpa de Kaftal, au sud-ouest de l’Arjuna, à Ahar, en Daconie. Ahar est le fief du baron Parok, qui a commencé ses activités il y a trois ans. Le lien est évident.


  —C’est ce qu’on dirait, en tout cas, fit Émouchet d’un ton rêveur.


  —J’ai trouvé à Ahar la preuve des voyages des deux hommes. Parok est allé en Édom, où il a séjourné dans la ville natale de Rebal, ce qui m’a un peu ébranlé, puisque Rebal n’agit pas sous son vrai nom. Nous avons identifié sa province d’origine, et la ville dans laquelle Parok s’est rendu est la capitale de la région. Je pense pouvoir affirmer qu’une rencontre a eu lieu lors de la visite de Parok. Alors que Parok était en Édom, Scarpa a fait tout le voyage jusqu’en Astel. Je n’ai pas réussi à reconstituer son itinéraire avec précision, mais je sais qu’il s’est beaucoup déplacé et qu’il est allé jusqu’au nord des marécages qui se trouvent à la frontière entre l’Édom et l’Astel. C’est précisément là que Sabre a établi son quartier général. Les désordres en Édom et en Astel ont commencé peu après que Scarpa et Parok se furent rendus dans ces royaumes. Le lien entre les quatre hommes est assez évident.


  —Et les rapports concernant tous ces événements surnaturels? demanda Tynian.


  —Encore des mystifications, messire chevalier, fit Emuda d’un ton supérieur. Vous avez peut-être remarqué qu’ils se produisent toujours dans les campagnes, devant des paysans superstitieux et des serfs ignorants. Jamais des citadins ne se laisseraient abuser par des impostures aussi grossières.


  —Vous êtes sûr des dates? demanda Émouchet avec un reniflement. Scarpa aurait été le premier fauteur de troubles?


  —Absolument, messire Émouchet.


  —C’est donc lui qui aurait contacté les autres et les aurait enrôlés, un an et demi plus tard à peu près?


  Emuda opina du chef.


  —Et vous savez où il est allé après avoir recruté Sabre et quitté l’Astel?


  —Je perds sa trace pendant un moment, messire Émouchet. Il s’est rendu, il y a deux ans et demi, dans les royaumes élènes de l’ouest de la Tamoulie et n’a regagné l’Arjuna que huit ou dix mois plus tard. J’ignore ce qu’il a fait dans l’intervalle. Encore une chose: ces prétendus vampires ont commencé à apparaître en Arjuna au moment précis où Scarpa a commencé à raconter aux Arjunis qu’il était en contact avec Sheguan, leur héros national. Les monstres traditionnels des autres royaumes sont aussi apparus au moment où les révolutionnaires locaux lançaient leur campagne. Croyez-moi, Majesté, dit-il avec gravité, si vous cherchez le meneur de la sédition, Scarpa est votre homme.


  —Nous vous remercions pour toutes ces informations, maître Emuda, dit suavement Ehlana. Accepteriez-vous d’exposer vos découvertes à messire Bévier? Des affaires pressantes limitent le temps que nous pouvons vous consacrer, si fascinantes que nous paraissent vos conclusions.


  —Je me ferai une joie, Majesté, de mettre messire Bévier au courant de l’avancement de mes travaux.


  Bévier leva les yeux au ciel et poussa un soupir à fendre l’âme. Ils le regardèrent suivre le fanatique dans le couloir.


  —Je n’aimerais pas défendre cette affaire devant un tribunal, civil ou ecclésiastique, renifla Emban.


  —C’est un peu léger, hein? remarqua Stragen.


  —Il a tout de même dit une chose intéressante, intervint Émouchet. Dolmant m’a envoyé au Lamorkand à la fin de l’hiver dernier pour voir ce que fricotait le comte Gerrich. Quand j’étais là-bas, j’ai entendu toutes sortes d’histoires ébouriffantes sur Drychtnath. On dirait que les Lamorks préhistoriques sont apparus à peu près au moment où notre brillant érudit a perdu la trace de Scarpa. Il me répugne de l’admettre, car cet Emuda est une vraie buse, mais il a peut-être mis le doigt sur quelque chose.


  —Il se pose les mauvaises questions, Émouchet, remarqua Emban.


  —Je ne m’intéresse qu’à ses réponses, Votre Grâce, répondit Émouchet. Tant qu’elles sont bonnes, je me fiche de savoir par quel biais il les a obtenues.


  


  —Nous ne pouvons pas le faire plus tôt, Émouchet, dit Stragen, vers la fin de la journée.


  —Je trouve que vous prenez beaucoup de risques, tous les deux, objecta Émouchet.


  —Moins que si nous essayons de capturer leurs chefs avant, intervint Caalador. Nous devons attendre qu’ils aient ouvert l’entrepôt et commencé à distribuer les armes. Voilà comment je vois les choses, si vous permettez: si nous tentons de cueillir les conspirateurs avant qu’ils commencent à armer la foule, ils pourront suspendre l’opération et disparaître. Ils se réorganiseront et recommenceront plus tard, sans nous prévenir, cette fois. Alors que si nous attendons qu’ils se soient passé les armes, ils ne pourront plus reculer. Il y aura des milliers d’hommes dans la rue, à moitié ivres pour la plupart. Nos bons amis ne pourront pas plus les arrêter qu’on ne peut arrêter la marée. Cette tentative d’insurrection travaillera pour nous et non plus pour nos amis de l’ombre.


  —Ils pourront toujours disparaître en abandonnant la foule aux chiens, vous savez.


  —La justice tamoule est un peu expéditive. Une tentative de coup d’État contre l’empereur risque d’être très mal vue. Plusieurs centaines de gens se retrouveront la tête sur le billot. Après un coup pareil, le recrutement deviendra virtuellement impossible. Ils n’ont pas le choix. Une fois qu’ils auront commencé, ils seront obligés de continuer.


  —Ça implique un synchronisme parfait.


  —Ce n’est pas un problème, Émouchet, fit Caalador. Il y a, au beau milieu de la ville, un temple plein de poussière et de toiles d’araignées. Il n’y reste plus qu’une poignée de prêtres qui trompent leur ennui dans l’alcool. Il faut les comprendre, aussi: nos petits frères jaunes leur rendent si peu de visites. Bref, quand ils auront bien bu, ils ne lèveront pas le petit doigt pour empêcher le brave garçon compatissant venu les abreuver de prendre un marteau de forge et de taper sur leur cloche. Une belle bête de près de vingt tonnes, qui fait un boucan effroyable. Il paraît qu’on l’entend à dix lieues de la côte. La beauté de la chose, c’est qu’elle sonne n’importe quand. Personne n’y fait plus attention, à Mathérion. Demain matin, toutefois, son tintement revêtira une signification particulière: dès que l’entrepôt s’ouvrira, la cloche apportera son message d’espoir et de joie. Les coupe-jarret infiltrés parmi les gens à qui nous voulons parler entreront en action. Nous aurons cerné tout le monde en moins d’une minute.


  —Et s’ils résistent?


  —On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs, répliqua Caalador avec un haussement d’épaules. Nous voulons capturer plusieurs douzaines d’individus; nous pouvons nous permettre d’en sacrifier un ou deux.


  —Enfin, le signal s’adresse également à toi, Émouchet, souligna Stragen. Quand tu entendras sonner la cloche, tu sauras qu’il est temps de cornaquer les invités de ta femme à l’intérieur.


  


  —Voyons, Majesté! vous ne pouvez pas faire ça, protesta le ministre de l’Intérieur d’une voix stridente le lendemain matin alors que d’énormes tuyaux étalés à travers la pelouse de la cité impériale déversaient des trombes d’eau dans les douves.


  —Vraiment? demanda innocemment Ehlana. Et pourquoi ça, Votre Excellence?


  —Euh… eh bien… hem, il n’y a pas de fondations sous les douves, Majesté. L’eau va s’infiltrer dans le sol.


  —Oh, si ce n’est que ça, ce n’est pas grave! C’est juste pour une soirée. Le fossé retiendra bien l’eau jusqu’à la fin de la fête.


  Une sorte de geyser de boue entra en éruption au centre du fossé, sous le regard consterné de Kolata.


  —Seigneur! fit Ehlana d’une voix languissante. Il devait y avoir une vieille cave abandonnée à cet endroit. Les rats qui avaient élu domicile dedans ont dû être rudement surpris, vous ne croyez pas, Excellence? demanda-t-elle avec un petit rire cristallin.


  —Euh… Si Votre Majesté veut bien m’excuser, hoqueta Kolata comme s’il était pris d’une soudaine nausée.


  Il tourna les talons et s’éloigna précipitamment, sans attendre la réponse.


  —Ne le laisse pas partir, Émouchet, dit fraîchement Ehlana. Je pense que tu devrais l’inviter au château afin de lui montrer nos autres préparatifs. Et tu pourrais peut-être demander à messire Kalten et messire Ulath de se joindre à vous pour la visite des oubliettes. Son Excellence aura sûrement à cœur de nous aider à compléter la liste de messire Vanion.


  C’est surtout le ton froid, glacial et impitoyable sur lequel elle prononça ces paroles qui glaça le sang d’Émouchet.


  


  —Je crois qu’il est vexé, Émouchet, dit sobrement Vanion. Il est loin d’être stupide et il sait que nous lui cachons des choses.


  Les deux hommes regardaient les ouvriers de Khalad «décorer» les vastes portes de la cité impériale.


  —Je n’y peux rien, Vanion. Il est trop imprévisible pour que je le mette dans la confidence.


  —Disons plus pudiquement qu’il a l’esprit prompt.


  —Si tu veux. Que savons-nous de lui, au fond, Vanion? Et que savons-nous des coutumes de ce pays? Imagine qu’il tienne un journal. Tu vois les détails de notre plan s’étaler au vu et au su de tout le monde, à commencer par la femme de chambre qui fait son lit chaque matin?


  —Ce ne sont que des suppositions, Émouchet.


  —Et ces embuscades en rase campagne, c’étaient des suppositions, peut-être?


  —Tu ne soupçonnes pas l’empereur, tout de même.


  —Quelqu’un a prévenu l’ennemi de notre expédition, Vanion. Nous ferons des excuses à l’empereur après la fin de la soirée.


  —Non, Émouchet! Là, ils vont trop loin! éclata Vanion comme les hommes de Khalad apportaient un lourd treillage d’acier destiné à garnir l’intérieur des portes.


  —Ça ne se verra pas quand les portes seront ouvertes, Vanion, et Khalad va accrocher des oriflammes dessus. Séphrénia a réussi à entrer en contact avec Zalasta?


  —Non. Il doit être encore trop loin.


  —Je regrette vraiment qu’il ne soit pas là. Si les Dieux des Trolls font une apparition ce soir, nous risquons d’avoir de gros ennuis.


  —Aphraël s’en occuperait.


  —Pas sans révéler sa véritable identité, et je préférerais éviter ça à ma femme. Je n’aime pas Sarabian au point de risquer la santé mentale d’Ehlana pour l’aider à rester sur son trône.


  


  Le ciel descendait lentement sur l’horizon, mais Émouchet avait l’impression absurde que le globe éblouissant tombait vers la terre à la vitesse d’une étoile filante. Il y avait tellement de détails à régler, tant de choses à faire encore. Le pire, c’est que beaucoup de préparatifs ne pourraient être entrepris qu’après la tombée de la nuit, lorsque l’obscurité les dissimulerait aux centaines d’yeux qui ne pouvaient manquer de les observer.


  Kalten se présenta en début de soirée dans les appartements royaux pour annoncer qu’ils avaient rempli le programme fixé. Émouchet poussa un soupir de soulagement. Au moins, ils étaient venus à bout de ce qui devait être fait avant le crépuscule.


  —Le ministre de l’Intérieur s’est-il montré coopératif? demanda Ehlana.


  Elle était assise près de la fenêtre où Aleanne et Mélidéré se livraient au processus compliqué appelé «s’occuper de ses cheveux».


  —Oh oui, Majesté, répondit Kalten avec un grand sourire. Ulath connaît un excellent remède contre l’amnésie à base de sangsues.


  —Des sangsues? Qu’est-ce que c’est que cette histoire?


  —Ça consiste à enfoncer la tête du client dans un seau plein de limaces. Et c’est vrai que c’est bon pour la mémoire. Tout à coup, Kolata s’est souvenu de plein de choses.


  —Dieu du Ciel! fit la reine en frissonnant.


  


  Les invités présents ce soir-là étaient unanimes: la soirée de la reine d’Élénie était le clou de la saison. Les créneaux de nacre brillaient de mille feux à la lueur des lampions, les étendards de soie donnaient un air de fête très réussi, et l’orchestre qui jouait des airs traditionnels élènes sur les remparts conférait un côté agréablement désuet à l’ensemble. Les barges amarrées dans les douves suscitèrent des commentaires émerveillés. Il n’était jamais venu à l’idée des Tamouls qu’on puisse dîner en plein air, et encore bien moins sur des salles à manger flottantes, illuminées par des chandelles et décorées d’oriflammes multicolores. Ça passait leur imagination.


  Comme la soirée avait lieu au château élène, et que leur hôtesse elle-même était élène, toutes les dames de la cour avaient eu la même idée originale et mis leurs couturiers à contribution afin qu’ils les habillent à la mode élène. Le résultat n’était pas toujours heureux, lesdits tailleurs ayant puisé leur inspiration à la bibliothèque de Mathérion, dans des ouvrages décrivant des robes souvent démodées depuis plusieurs centaines d’années.


  Mais Ehlana et Mélidéré étaient à la mode, elles, et leur tenue faisait l’objet de l’admiration générale. Ehlana portait une somptueuse robe bleu roi, et elle avait niché une tiare de diamants et de rubis dans ses cheveux d’or pâle. Mélidéré était en lavande, qui semblait être sa couleur favorite. Mirtaï avait remis, plus par défi qu’autre chose, la robe bleue sans manches qu’elle portait au mariage de sa maîtresse, et ne faisait rien pour dissimuler ses armes. Chose plutôt étonnante, Séphrénia avait aussi revêtu une robe à la mode élène –d’un blanc de neige, évidemment– qui semblait faire un gros effet sur Vanion. Les chevaliers chargés de la protection rapprochée de la reine étaient en chausses et pourpoint, contre l’avis d’Émouchet. Mais leur armure n’était pas loin.


  Les membres de la cour avaient commencé à circuler sur les barges lorsqu’une sonnerie de trompes élène retentit.


  —J’ai menacé les musiciens de leur casser la figure s’ils jouaient une seule note de cette cacophonie qu’ils ont le culot d’appeler de la musique, murmura un Stragen élégamment vêtu à l’oreille d’un Émouchet tout aussi distingué en velours noir. Hé, attention! s’exclama-t-il en bondissant pour redresser une chandelle qu’un serviteur menaçait de renverser en déposant un énorme plat de viande sur l’une des tables. Il va falloir les surveiller, Émouchet. Je ne tiens pas à monter au ciel sous forme de fumée!


  Puis l’empereur et ses neuf épouses apparurent sur le pont-levis et descendirent les marches tapissées menant à la première barge.


  Tout le monde s’inclina devant l’empereur, mais tous les yeux étaient rivés sur l’impératrice Elysoun de Valésie, radieuse dans une très jolie robe écarlate qui réconciliait le costume élène traditionnel et sa culture personnelle: ces attributs que les femmes élènes avaient coutume de dissimuler et les Valésiennes d’exhiber étaient nichés sur deux aguichants coussins de dentelle neigeuse qui les mettaient particulièrement en valeur.


  —Voilà ce qui s’appelle être d’avant-garde, murmura Stragen.


  —C’est nouveau, ça vient de sortir, renchérit Émouchet avec un petit rire. Regarde ce malheureux Emban. Il est au bord de l’apoplexie.


  La reine Ehlana escorta Sarabian et les impératrices, avec les honneurs dus à leur rang, de passerelle en passerelle et de barge en barge. L’impératrice Elysoun semblait chercher quelqu’un du regard. Elle le repéra sur la seconde barge, et fondit sur lui toutes voiles dehors. Bérit parut d’abord inquiet, puis désespéré, lorsque Elysoun le cloua au bastingage, et pas avec la main.


  —Pauvre Bérit, fit Émouchet d’un ton compatissant. Reste près de lui, Stragen. Je ne sais pas s’il sait nager. Tiens-toi prêt à le repêcher s’il saute dans les douves.


  Quand l’empereur eut fait le tour complet, le banquet commença. Émouchet avait judicieusement placé des chevaliers entre les convives, non pour relever la conversation mais pour surveiller les chandelles et les lampions. La pensée de cette multitude de flammes brûlant gaiement si près des charges explosives dissimulées dans les barges les mettait en transes. Et il y avait de quoi.


  —Dieu nous ait en Sa sainte garde si le vent se lève, murmura Kalten.


  —Comme tu dis, acquiesça Émouchet avec ferveur. Euh, Kalten, mon vieil ami… Tu es censé tenir ces chandelles à l’œil, pas le corsage de l’impératrice Elysoun.


  —Quel corsage? demanda Kalten en tiraillant sur son pourpoint de satin vert qui le boudinait un peu.


  —Trêve de gaudrioles. Pense un peu à ce que tu es censé faire ici.


  —Comment pousserons-nous ce troupeau de moutons frisottés dans le château quand la cloche sonnera?


  —Selon nos calculs, ils devraient finir le plat principal au moment où nos amis, en ville, commenceront à distribuer les armes. Quand la cloche sonnera, Ehlana les invitera à prendre le dessert dans la salle du château.


  —Ça, je me demande encore si c’était vraiment une bonne idée, grommela Émouchet.


  Le festin se poursuivit, entrelardé de toasts et de discours. La reine d’Élénie croula sous les compliments. Compliments souvent chargés d’une ironie involontaire, les fêtards ignorant évidemment ce qui devait se passer ce soir-là.


  Émouchet pignocha dans son assiette, les yeux en mouvement constant, les oreilles à l’affût du moindre tintement annonciateur. En attendant, la crise imminente ne semblait pas affecter l’appétit de Kalten.


  —Comment peux-tu te bourrer ainsi? protesta hargneusement Émouchet.


  —Je prends des forces, Émouchet. Je m’attends à brûler énormément d’énergie d’ici la fin de la soirée. Dis, si tu n’as rien de mieux à faire, tu pourrais me passer la sauce?


  


  Soudain, au centre de la cité qui brillait de mille feux sous la lune, une cloche retentit, et sa voix grave annonçait que la seconde partie des distractions de la soirée avait commencé.


  CHAPITRE XXIX


  —Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit, Ehlana? demanda Sarabian d’une voix sourde.


  L’empereur était livide de rage, et sa lourde couronne d’or était légèrement de travers.


  —Calmez-vous, je vous en prie, Sarabian, fit la petite reine blonde. Nous n’avons appris tout ça qu’un peu avant midi, et nous n’avions aucun moyen de vous prévenir sans courir le risque de tout compromettre.


  —Votre baronne qui fait des huit avec son derrière aurait pu m’apporter un message, fit-il d’un ton accusateur, en flanquant un coup de poing sur le parapet.


  Ils étaient sur les remparts et admiraient ostensiblement la vue. C’était un excellent poste d’observation, doublé d’un endroit discret pour bavarder.


  —C’est ma faute, Majesté, convint Émouchet d’un ton d’excuse. Je suis plus ou moins responsable de la sécurité et le ministre Kolata contrôle la police de Tamoulie –les deux: l’officielle et celle qui se dissimule derrière les buissons. Rien ne nous permettait d’affirmer que notre subterfuge impliquant la baronne fonctionnait comme nous l’espérions. La nouvelle de l’implication du ministre était trop sensible pour que nous prenions le moindre risque. La tentative de coup d’état de ce soir devait se dérouler comme prévu. Si l’ennemi avait soupçonné que nous étions au courant de ce qu’il mijotait, il aurait remis les choses à plus tard, mais quand? Bien malin qui aurait pu le dire.


  —Je suis très fâché, Émouchet, se plaignit Sarabian. Votre raisonnement est sans faille, mais vous m’avez personnellement blessé.


  —Nous sommes censés admirer le jeu des lumières sur les eaux des douves, Sarabian, lui rappela Ehlana. Il faudrait que vous jetiez un coup d’œil par les créneaux une fois de temps en temps.


  —La nouvelle que Kolata est compromis m’en fiche un coup, déclara Sarabian d’une voix tendue. Il contrôle la police, la sécurité du palais et tous les espions de l’Empire. Et, pire que tout, il a une certaine autorité sur les Atans. Si nous les perdons, nous risquons d’avoir de sérieux ennuis.


  —Engessa a pris des mesures, Majesté, lui annonça Émouchet. Il a envoyé des messagers aux commandants des forces atanas stationnées hors de la ville afin de les prévenir de ne pas se fier aux émissaires du ministre de l’Intérieur. Ils passeront la consigne à Androl et Betuana.


  —Et si les messagers d’Engessa-Atan sont interceptés? Vous pensez que nous sommes en sûreté ici?


  —Messire Bévier se fait fort de tenir la place pendant cinq ans, Sarabian, répondit Ehlana. Et Bévier est un expert en la matière.


  —Et au bout des cinq ans?


  —Les chevaliers de l’Église seront là bien avant, Majesté, lui assura Émouchet. Caalador a des instructions. Si les choses tournent mal, il fera prévenir Dolmant à Chyrellos.


  —Je commence à vous trouver très inquiétants, tous autant que vous êtes.


  —Faites-nous confiance, Majesté.


  Kalten arriva en haut des marches, à bout de souffle.


  —Il nous faudrait du vin, Émouchet, dit-il. Je crois que nous avons eu tort de mettre les tonneaux dans la cour. Les invités de la reine s’y attardent, et ils descendent le rouge d’Arcie comme si c’était de l’eau.


  —Me permettez-vous, Sarabian, de mettre quelques-unes de vos barriques en perce? demanda Ehlana d’un ton suave.


  —Pourquoi les faites-vous boire comme ça? protesta Sarabian. Le rouge d’Arcie est très cher, à Mathérion.


  —Les gens ivres sont plus faciles à manier que les gens sobres, Majesté, répondit Kalten en haussant les épaules. Nous allons les laisser faire la fête dans la cour jusqu’à ce que ça commence à chauffer, puis nous pousserons les traînards à l’intérieur avec les autres et nous veillerons à ce qu’ils continuent à boire. Quand ils se réveilleront, demain matin, la plupart ne se seront même pas rendu compte que ça a bardé.


  


  Dans la cour, les fêtards faisaient de plus en plus de bruit. Les grands crus élènes étaient beaucoup plus forts que les vins tamouls auxquels ils étaient habitués, et les esprits étaient assez embrumés. Ça tenait de moins en moins bien sur ses jambes, mais ça riait beaucoup. La reine Ehlana jeta un coup d’œil critique du haut des remparts.


  —Combien de temps leur donnes-tu avant d’être complètement ronds? demanda-t-elle.


  —Ça ne devrait plus être long, répondit-il en haussant les épaules. Ne le prenez pas mal, Sarabian, reprit-il en regardant vers la ville, mais je dois dire que vos citoyens manquent complètement d’imagination. Les rebelles viennent par ici en brandissant des torches. C’est un cliché grotesque. La mauvaise littérature arcienne regorge de foules hurlantes et vociférantes qui brandissent des torches.


  —Comment faites-vous pour être si calme? demanda Sarabian. Si quelqu’un toussait derrière moi en ce moment, je ferais un bond de deux toises.


  —Ça doit être une question d’habitude. Ce que je redoute le plus, ce n’est pas qu’ils viennent jusqu’ici, c’est qu’ils n’y arrivent pas. Nous voulons qu’ils réussissent leur coup, Majesté.


  —Vous ne devriez pas relever le pont-levis?


  —Pas encore. Il y a des conspirateurs dans la cité comme dans les rues. On ne doit pas savoir que nous sommes au courant de leur arrivée.


  Khalad passa la tête par un créneau au coin des remparts et fit signe à son seigneur.


  —Excusez-moi, Majesté, ma reine, fit poliment Émouchet. Il faut que j’aille mettre ma tenue de travail. Oh, Ehlana, tu pourrais indiquer à Kalten qu’il est temps de faire rentrer tout le monde dans la salle à manger?


  —Pourquoi cela? s’étonna Sarabian.


  —Nous ne tenons pas à les avoir dans les jambes quand ça va commencer à chauffer, répondit la reine en souriant. Le vin devrait les empêcher de remarquer qu’ils sont enfermés.


  —Je n’ai jamais vu un tel sang-froid! fit Sarabian d’un ton accusateur alors qu’Émouchet s’approchait de la tourelle où Khalad l’attendait avec son armure noire.


  Quand il revient, dûment cuirassé, Ehlana avait entrepris Sarabian sur un sujet préoccupant.


  —Vous ne pourriez pas lui dire deux mots? demandait-elle. Ce pauvre jeune homme est au bord de la dépression.


  —Il n’a qu’à lui donner ce qu’elle veut. Quand ils se seront un peu amusés, il cessera de l’intéresser.


  —Messire Bérit est un jeune chevalier aux idéaux intacts, Sarabian. Pourquoi ne court-elle pas plutôt après messire Kalten ou messire Ulath? Ils ne demandent que ça.


  —Messire Bérit constitue un défi à relever pour Elysoun, Ehlana. Personne ne lui a jamais résisté.


  —Son infidélité ne vous ennuie pas?


  —Pas le moins du monde. Cette notion lui est étrangère. Pour elle, c’est un passe-temps agréable et sans portée particulière. Je pense parfois que vous y attachez trop d’importance, vous autres, les Élènes.


  —Vous ne pourriez pas lui dire de s’habiller un peu?


  —Pourquoi? Elle n’a pas honte de son corps, et elle aime le partager avec les gens. Soyez honnêtes, Ehlana vous ne la trouvez pas séduisante?


  —C’est à mon mari que vous devriez demander ça.


  —Vous n’espérez quand même pas que je vais répondre à ce genre de question? rétorqua Émouchet. Ah, nos «amis» ont l’air d’avoir trouvé le chemin de la cité impériale, nota-t-il alors que des émeutiers brandissant des torches commençaient à s’engouffrer par les portes et à se répandre sur les pelouses.


  —Les gardes sont censés les arrêter, fit rageusement Sarabian.


  —Les gardes prennent leurs ordres de Kolata, j’imagine, nota Ehlana.


  —Où est la garnison atana?


  —Ici même, Majesté, au château, répondit Émouchet. Nous voulons que ces gens entrent dans la cité, je vous le rappelle. Ça n’aurait pas de sens d’essayer de les en empêcher.


  —Ne serait-il pas temps de remonter le pont-levis? demanda Sarabian, que cette idée semblait obséder.


  —Pas encore, Majesté, répéta froidement Émouchet. Quand ils seront tous dans la cité. À ce moment-là, Kring fermera les portes, puis nous lèveront le pont-levis. Laissons-les mordre à l’appât avant de faire jouer le piège.


  —Vous avez l’air terriblement sûr de vous, Émouchet.


  —Nous avons toutes les cartes en main, Majesté.


  —Cela veut-il dire que les choses ne peuvent mal tourner?


  —Non, ça peut toujours mal tourner, mais les probabilités sont faibles.


  —Vous ne m’en voudrez pas de m’en faire un peu quand même?


  —Pas du tout, Majesté. Allez-y, je vous en prie.


  Les insurgés continuaient à affluer par la porte principale de la cité impériale. Ils se dispersaient rapidement pour aller forcer les portes des divers palais et bâtiments administratifs. Comme l’avait prévu Kring, beaucoup ressortaient les bras pleins de butin.


  Il y eut une brève échauffourée devant le château lorsqu’un groupe de pillards arriva au pont-levis et se heurta à une vingtaine de chevaliers à cheval, placés sous les ordres d’Ulath. Ils étaient là pour couvrir les Péloïs cachés dans la cale des barges et qui avaient attaqués les tonneaux de naphte à la hache dès que les fêtards étaient entrés dans la cour du château. Des traînées luisantes sur les flancs de bois indiquaient qu’ils avaient bien travaillé. Ils passaient à présent de barge en barge pour regagner le pont-levis. Quand les émeutiers essayèrent de les suivre, Ulath leur expliqua sans ambiguïté qu’ils n’étaient pas les bienvenus. Les survivants décidèrent de chercher un autre endroit à piller.


  La cour était maintenant déserte. Bévier et ses hommes mettaient leurs catapultes en place sur les remparts. Les Atans d’Engessa avaient rejoint les Cyriniques et étaient accroupis derrière les parapets. Émouchet regarda autour de lui. Tout semblait paré. Seuls approchaient maintenant des portes de la cité impériale des infirmes qui se hâtaient de toute la vitesse de leurs béquilles. Émouchet se pencha par un créneau.


  —C’est bon, Ulath! appela-t-il. Dis à Kring de fermer les portes et viens nous rejoindre.


  —Ça marche! fit Ulath avec un sourire d’une oreille à l’autre.


  Il porta sa corne d’ogre à ses lèvres et en tira un sonnerie lugubre. Puis il fit passer le pont-levis à ses chevaliers, les menant à l’intérieur.


  Les énormes portes de la cité impériale pivotèrent majestueusement sur leurs gonds et se refermèrent avec un bruit terrible, inexorable, au grand dam des éclopés qui pressèrent désespérément le mouvement.


  —Kalten! appela-t-il dans la cour. Tu veux bien faire dire à ces gens, dehors, que nous ne recevons plus ce soir?


  —Je vais essayer, fit le Pandion blond avec un grand sourire, puis ses hommes commencèrent à tourner les cabestans qui relevaient le pont-levis.


  —Quel pitre, marmonna Émouchet.


  La simultanéité de la fermeture des portes et du pont-levis ne sembla pas frapper les esprits sur le coup. Puis des cris et des ordres étouffés, quelques bruits d’armes entrechoquées dans les bâtiments voisins annoncèrent que certains des rebelles au moins commençaient à y voir clair, même brumeusement.


  La foule commença prudemment, avec méfiance, à converger vers le palais élène d’une blancheur virginale, attirée par les étendards de soie multicolores qui flottaient gaiement dans la brise nocturne et les barges qui dansaient paresseusement sur l’eau des douves illuminées par les lampions et les chandelles.


  —Holà, du château! brailla, dans un élène exécrable, un gaillard à la voix puissante, sur le devant de la foule. Abaissez le pont-levis ou nous abattons vos murailles!


  —Tu veux bien répondre à ça, Bévier? demanda Émouchet.


  Bévier se fendit d’un sourire en tranche de courge et déplaça l’une de ses catapultes avec la délicatesse d’un collectionneur maniant une porcelaine rare. Il visa soigneusement, puis approcha sa torche du mélange de poix et de naphte qui se trouvait dans la cuillère. La mixture s’enflamma aussitôt.


  —Je vous ordonne d’abaisser votre pont-levis! beugla d’un ton arrogant le malappris qui se dressait de l’autre côté des douves.


  Bévier coupa la corde retenant le bras de la catapulte. La masse embrasée s’éleva à la verticale en crépitant, puis elle sembla ralentir, resta un instant immobile, comme suspendue dans le vide. Et retomba.


  Le brigand qui demandait l’entrée ouvrit un four énorme en voyant la réponse de Bévier s’élever majestueusement dans le ciel nocturne et fondre sur lui telle une comète. Il disparut, englouti par une masse de feu.


  —Bien joué! commenta Émouchet.


  —Pas mal, répondit modestement Bévier. Pourtant, ce n’est pas facile, de si près.


  L’empereur Sarabian était devenu très pâle.


  —Vous étiez vraiment obligé de faire ça, Émouchet? demanda-t-il d’une voix étranglée alors que la foule, visiblement ébranlée, courait sur les pelouses à la recherche de positions plus ou moins abritées.


  —Oui, Majesté, répondit calmement Émouchet. Le temps presse. La cloche qui a commencé à sonner il y a près d’une heure maintenant était un signal. Quand ils l’ont entendue, les coupe-jarret de Caalador ont cueilli les meneurs; Ehlana a fait entrer tout le monde dans le château, et les légions atanas qui se trouvent à l’extérieur de la ville se sont mises en marche. La grande gueule qui est en train de cramer au bord du fossé démontre assez clairement que des désagréments attendent la foule si elle insiste pour entrer. Il faudra l’y encourager sérieusement pour qu’elle se rapproche.


  —Je croyais vous avoir entendu dire que vous aviez les moyens de la repousser.


  —Certes, mais pourquoi risquer des vies humaines si nous pouvons faire autrement? Vous remarquerez qu’il n’y a eu ni cris ni acclamations quand Bévier a tiré. Ces gens regardent un château absolument silencieux, à l’air apparemment désert, qui détruit d’une façon presque surnaturelle ses assaillants. Ça doit être une chose terrifiante à contempler. Cette partie du siège dure souvent plusieurs années. Je pense, Majesté, que le moment est venu pour nous d’entrer dans cette tourelle. Nous ne pouvons affirmer que Khalad ait mis toutes les arbalètes hors de service ni qu’un petit malin, parmi les factieux, n’en ait pas réparé quelques-unes. Nous verrons très bien ce qui se passe de cette tourelle, et je me sentirai beaucoup mieux quand nous serons entourés de jolis murs de pierre.


  —Tu ne penses pas que nous devrions mettre ces barges en pièce, maintenant? demanda Ehlana.


  —Pas encore. Nous avons l’occasion d’infliger un vrai désastre à nos assaillants. Ne la gâchons pas.


  


  Certaines des arbalètes qui se trouvaient aux mains des insurgés fonctionnaient, mais elles étaient rares, et ça jurait et ça pestait beaucoup dans la foule.


  Les Péloïs déjouèrent une sérieuse tentative de réouverture des portes de la cité impériale en chargeant la foule massée devant les immenses vantaux tout en faisait décrire de grands moulinets à leurs sabres. Leurs cris de guerre étrangement modulés se répercutèrent longtemps sur les murs des palais opalescents voisins.


  Puis, comme une fois lâchés il était difficile de les retenir, les Péloïs réduisirent en charpie les malheureux qui rampaient devant eux sur les pelouses. Les gardes du palais qui s’étaient joints à eux tentèrent bien de se défendre, mais les cavaliers péloïs les écrasèrent avec une joie malsaine.


  Séphrénia et Vanion entrèrent dans la tourelle. Un rayon de lune filtrant par la porte faisait étinceler la robe blanche de la petite Styrique.


  —À quoi penses-tu, Émouchet? lança-t-elle d’un ton courroucé. Ce n’est pas un endroit sûr pour Ehlana et Sarabian.


  —C’est ce que j’ai trouvé de mieux, petite mère. Ehlana, que dirais-tu si je te demandais de rentrer dans le château?


  —Je te répondrais non, Émouchet. Je deviendrais folle si je ne pouvais voir ce qui se passe.


  —C’est bien ce que je pensais. Et vous, Sarabian?


  —Allons, Émouchet, comment pourrais-je me planquer en sachant votre épouse dressée ici, sur cette muraille, telle la figure de proue d’un navire de guerre? Cette témérité insensée est-elle une caractéristique raciale de ces barbares? demanda-t-il à Séphrénia.


  —Si je vous disais de quoi ils sont capables, Sarabian, vous ne me croiriez pas, soupira-t-elle avec un sourire fugitif à Vanion.


  —Il y a au moins un individu dans cette foule qui a conservé deux sous de jugeote, Émouchet, fit Vanion. Il vient de réaliser qu’ils ne pouvaient ni entrer ni sortir de la cité impériale et que ça risquait d’avoir des implications désagréables. Il est là, dehors, et il essaie de les galvaniser en leur disant qu’ils sont perdus s’ils ne prennent pas ce château.


  —J’espère qu’il leur explique aussi qu’ils sont cuits s’ils essaient, rétorqua Émouchet.


  —J’imagine qu’il passe pudiquement ce détail sous silence. J’avais quelques doutes à votre sujet, Kalten et toi, quand vous étiez novices. Vous ressembliez à un troupeau de poulains sauvages à vous tout seuls. Mais à présent que vous êtes un peu calmés, vous n’êtes pas si mal. La stratégie que vous avez mise au point est en tout point brillante. Je dois dire que pour une fois, vous ne me faites pas trop honte.


  —Merci, Vanion, grinça Émouchet.


  —Y a pas de quoi.


  Les émeutiers approchèrent des douves avec appréhension, en scrutant le ciel nocturne à la recherche de l’étincelle annonçant que messire Bévier leur envoyait un autre de ces petits cadeaux dont il avait le secret. Le passage tout à fait fortuit d’une étoile filante leur arracha des cris de terreur, suivis de grands éclats de rire nerveux.


  Mais le château étincelant, vivement illuminé, restait silencieux. Pas un soldat n’était en vue sur les remparts. Aucun globe de feu liquide ne surgit du haut de ces murs nacrés.


  Les défenseurs attendaient, accroupis derrière le parapet.


  —Parfait, murmura Vanion après un rapide coup d’œil par l’une des meurtrières de la tourelle. Quelqu’un a compris le potentiel de ces barges. Ils ont attaché ensemble des échelles d’assaut.


  —Il faut que nous crevions ces barges maintenant, Vanion! s’exclama Ehlana d’un ton pressant.


  —Tu ne l’as pas prévenue? demanda Vanion.


  —Non. Elle n’aurait jamais accepté cette idée.


  —Alors tu ferais mieux de la faire rentrer au château. Elle risque de ne pas digérer ce qui va se passer.


  —Vous voulez bien arrêter de parler de moi comme si je n’étais pas là, tous les deux? explosa Ehlana, exaspérée. Qu’allez-vous faire?


  —Il vaudrait mieux le lui dire, soupira Vanion.


  —Nous allons y mettre le feu d’un instant à l’autre, Ehlana, annonça-t-il aussi gentiment que possible. Dans une situation pareille, le feu est une arme. L’allumer avant que l’ennemi ne soit à portée serait une erreur tactique.


  Elle le regarda en blêmissant.


  —Ce n’était pas ce que j’avais prévu, Émouchet! protesta-t-elle avec véhémence. Je n’ai jamais voulu ça! Le feu était censé les tenir à distance, pas les carboniser.


  —Je regrette, Ehlana, c’est une décision militaire. Une arme ne sert à rien si on ne démontre pas qu’on est prêt à en faire usage. Je sais que c’est difficile à accepter, mais en poussant ton plan à l’extrême, nous pourrons peut-être économiser des vies humaines. Nous n’avons pas l’avantage du nombre, ici, en Tamoulie, et nous avons intérêt à nous tailler une réputation d’implacabilité, sinon nous serons écrasés lors du prochain affrontement.


  —Tu es un monstre!


  —Non, mon amour. Je suis un soldat. Elle éclata en sanglots.


  —Pourrais-tu l’emmener à l’intérieur, petite mère? demanda Émouchet. Il vaut mieux qu’elle ne voie pas ça, je pense.


  Séphrénia acquiesça d’un hochement de tête et conduisit la reine en pleurs vers l’escalier qui descendait de la tourelle. Sarabian déclina l’invitation de Vanion à les suivre.


  Une grêle de flèches s’abattit sur le parapet. Les rebelles avaient apparemment remédié aux dommages causés par Khalad.


  Quelques téméraires sautèrent à l’eau et allèrent, en nageant maladroitement, détacher les amarres des barges. Les embarcations ainsi libérées furent rapidement tirées vers le rivage. Les rebelles se ruèrent à bord avec leurs échelles d’escalade improvisées et se rapprochèrent de la muraille abrupte du château en prenant appui sur le fond des douves avec des perches.


  Émouchet passa la tête par la porte de la tourelle.


  —Kalten! souffla-t-il à son ami accroupi un peu plus loin derrière un merlon. Fais passer: dis aux Atans de se tenir prêts, mais qu’ils attendent le signal avant de bouger.


  Le murmure parcourut rapidement les créneaux.


  —Tu as bien calculé ton coup, Émouchet, chuchota Vanion. Kring vient de donner le signal, sur les remparts de la cité. Les Atans sont devant les portes. Tu sais que tu as une sacrée veine? Qui aurait pu prévoir que la foule allait commencer à escalader les remparts au moment précis de l’arrivée des Atans?


  —Personne, acquiesça Émouchet. Je propose tout de même que nous fassions un joli cadeau à Aphraël la prochaine fois que nous la verrons.


  Dans les douves, les barges heurtaient les murailles du château et les rebelles entreprenaient l’escalade des échelles menant aux créneaux où régnait toujours un terrible silence.


  —Les barges sont toutes contre le mur, Émouchet! fit Kalten dans un rauque murmure.


  —Parfait, répondit Émouchet, puis il respira un grand coup. Dis à Ulath de donner le signal.


  —Ulath! cria Kalten, la discrétion n’étant plus de mise. Tu peux souffler dans ta trompinette!


  —Ma trompinette? fit Ulath, offusqué.


  Mais la corne d’ogre retentit, hurlant son message de douleur et de mort.


  Tout autour des remparts, d’énormes boulets de pierre furent soulevés, oscillèrent un instant au sommet du parapet et s’abattirent sur les ponts grouillants de monde, en dessous. Les barges volèrent en éclats et commencèrent à sombrer. Le mélange visqueux de naphte et de poix se répandit à la surface de l’eau, la couvrant de reflets irisés qu’Émouchet se prit à trouver très jolis.


  Les gigantesques Atans sortirent de leur cachette, prirent les lampions commodément accrochés aux remparts et les lancèrent dans les douves comme autant de brandons.


  Les insurgés qui avaient sauté des barges pour ne pas couler et se débattaient dans l’eau huileuse poussèrent des cris stridents en voyant la mort fondre sur eux.


  Les douves explosèrent. De petites flammes bleues coururent rapidement sur l’eau couverte de naphte, immédiatement suivies par des langues de feu orange tournoyantes, fuligineuses, puis d’une fumée noire impénétrable. Le feu se communiqua au naphte encore emmagasiné dans les soutes des barges en train de couler, qui entrèrent en éruption. Des geysers de flammes vinrent lécher les rebelles cramponnés aux échelles d’assaut. Ils tombèrent, ou sautèrent des échelles en flammes pour s’engloutir dans un enfer.


  Quelques hommes dont les vêtements s’étaient embrasés atteignirent la berge et coururent aveuglément sur les pelouses en poussant des hurlements terrifiants, abandonnant derrière eux des lambeaux de chair calcinée.


  Les rebelles qui attendaient impatiemment le moment de traverser le fossé pour escalader les murailles reculèrent avec horreur devant la soudaine éruption qui venait de rendre le château élène aussi inaccessible que la face cachée de la lune.


  —Ulath! rugit Émouchet. Dis à Kring d’ouvrir les portes!


  La corne d’ogre retentit à nouveau.


  Les énormes portes s’ouvrirent lentement, et les géants atan à la peau dorée, courant d’un même pas, déferlèrent telle une coulée de lave dans la cité impériale.


  CHAPITRE XXX


  —Je ne sais pas comment ils ont fait ce coup-là, Émouchet, fit Caalador en s’approchant d’Émouchet sur le parapet. Il y a des jours qu’on n’a pas vu Krager. Il est fuyant, l’animal, hein?


  —Plus fuyant qu’une anguille, mon pauvre ami. Et les autres? Je n’aurais jamais cru Elron capable de réussir un tour pareil.


  —Moi non plus. Il ne lui manquait qu’une pancarte marquée «conspirateur». Toutes ces envolées de cape, ces balades sur la pointe des pieds dans ces ruelles ténébreuses. Enfin, fit Caalador en secouant la tête, il était descendu chez un noble édomite de la région. Nous savons qu’il était là; nous l’y avons vu entrer. Nous avons surveillé toutes les issues, personne ne l’a vu ressortir. Et quand nous sommes allés le chercher, il n’y était plus.


  Il y eut un grand bruit dans un palais voisin, alors que les Atans enfonçaient les portes pour débusquer les rebelles tapis à l’intérieur.


  —Vous avez dit à vos gens de chercher les passages secrets et autres portes dérobées, j’imagine? demanda Émouchet.


  Caalador eut un hochement de tête entendu.


  —Ils ont préféré planter le noble édomite pieds nus dans un brasero allumé, histoire de gagner du temps. Il n’y a aucune cachette dans cette maison. Je regrette, Émouchet. Nous avons cueilli tous les seconds couteaux sans problème, mais les chefs…, fit-il en écartant les mains devant lui dans une attitude impuissante.


  —Quelqu’un a dû faire appel à la magie. Ce ne serait pas la première fois.


  —La magie permet vraiment de faire ce genre de chose?


  —Je suis sûr que Séphrénia en serait capable. Caalador jeta un coup d’œil au pied des remparts.


  —Enfin, nous avons réussi à faire échouer cette tentative de coup d’État. C’est le principal.


  —Je n’en suis pas si sûr, répondit Émouchet.


  —C’était assez important, Émouchet. S’ils avaient réussi, la Tamoulie entière aurait volé en éclats. Dès que les Atans auront fini le nettoyage, nous pourrons interroger les survivants –et les sous-fifres que nous avons réussi à capturer. Ils pourraient nous diriger vers les comploteurs principaux.


  —J’en doute un peu. Krager n’est pas un débutant. Je pense que nous découvrirons que les sous-fifres ne savent pas grand-chose. Quel dommage… J’aurais bien voulu lui dire deux mots.


  —J’ai remarqué que vous aviez une drôle de voix quand vous parliez de lui, observa Caalador. Il y a quelque chose de personnel entre vous?


  —Oh oui, et ça remonte à très, très longtemps. J’ai raté un certain nombre d’occasions de le tuer. J’étais obnubilé par l’homme qui l’avait embauché, et c’était peut-être une erreur. Krager fait toujours en sorte de savoir juste assez de choses pour qu’on hésite à l’exterminer. Mais la prochaine fois que je lui mets le grappin dessus, pas de quartier!


  Les Atans rassemblèrent les rebelles avec une redoutable efficacité: ils proposaient aux insurgés armés de se rendre chaque fois qu’ils cernaient un groupe, et ils ne le leur proposaient pas une deuxième fois. À deux heures du matin, le calme était revenu dans la cité impériale. Quelques patrouilles atanas fouillaient les jardins et les bâtiments à la recherche des rebelles qui auraient pu se cacher, mais l’activité était fort réduite en vérité.


  Émouchet était épuisé. Il n’avait pas physiquement participé à l’écrasement de la rébellion, mais la tension l’avait plus fatigué qu’un tournoi de deux heures. Il était debout sur le parapet et regardait avec lassitude les jardiniers spécialement réquisitionnés pour cette tâche extirper les cadavres qui flottaient sur l’eau des douves.


  —Vous devriez aller vous coucher, Émouchet, fit Khalad.


  Ses larges épaules nues luisaient à la lueur des torches comme si elles avaient été huilées. Sa voix, son allure générale, ses manières abruptes lui rappelaient tellement son père qu’Émouchet éprouva pour la énième fois ce brusque pincement au cœur.


  —Quand je serai sûr que ma femme ne risquera pas de voir un macchabée dans les douves en se réveillant demain matin. Les corps calcinés ne sont pas appétissants.


  —J’y veillerai. Allons aux bains. Je vais vous aider à ôter votre armure, et vous pourrez mariner dans l’eau chaude pendant un moment.


  —Je ne me suis pas vraiment fatigué, ce soir, Khalad. Je n’ai même pas pris une suée.


  —N’empêche. L’odeur est tellement imprégnée dans le métal que cinq minutes après l’avoir enfilée, vous puez comme si vous ne vous étiez pas lavé depuis un mois.


  —C’est un des inconvénients du métier. Tu es sûr de vouloir devenir chevalier?


  —Ce n’était pas mon idée, au début.


  —Peut-être, quand tout ça sera fini, le monde se calmera-t-il suffisamment pour qu’on n’ait plus besoin de chevaliers en armure.


  —Ben voyons. Et peut-être qu’un jour les poules auront des dents.


  —Tu es un cynique, Khalad.


  —Qu’est-ce qu’il fait là? demanda Khalad, agacé, en regardant les tours qui se dressaient au-dessus du château.


  —Qui ça?


  —Il y a quelqu’un dans la tour sud. C’est la quatrième fois que je vois une lueur briller par la meurtrière.


  —Peut-être Tynian ou Bévier ont-ils mis un de leurs hommes là-haut pour monter la garde? avança Émouchet.


  —Sans nous le dire? Sans prévenir messire Vanion?


  —Si ça te turlupine tant que ça, va jeter un coup d’œil.


  —Vous n’avez pas l’air inquiet.


  —Je ne le suis pas. Ce château est absolument sûr, Khalad.


  —J’irai voir de quoi il retourne quand vous serez couché.


  —Non, je t’accompagne.


  —Vous venez de me dire qu’il n’y avait rien à craindre.


  —On n’est jamais trop prudent. Je ne veux pas être obligé de raconter à tes mères que j’ai fait une bêtise et que tu t’es fait tuer.


  Ils descendirent des remparts, traversèrent la cour et rentrèrent dans le corps du château.


  Des ronflements tonitruants se faisaient entendre derrière la porte verrouillée de la salle à manger.


  —J’imagine la gueule de bois carabinée qu’ils vont se payer demain! s’esclaffa Khalad.


  —Personne ne les a obligés à boire comme ça.


  —Ils nous mettront quand même ça sur le dos.


  Ils gravirent l’escalier qui menait en haut de la tour sud. Ce n’était qu’une coquille vide, un escalier de bois en colimaçon montant dans un échafaudage grinçant, qu’un architecte avait ajoutée pour faire pendant à la tour nord. L’unique pièce était tout en haut de la tour. C’était une mansarde au plancher de bois, aux poutres grossièrement équarries.


  —Je me fais trop vieux pour grimper des escaliers en armure d’acier, haleta Émouchet alors qu’ils étaient à mi-hauteur.


  —Vous ne vous entraînez pas suffisamment, Émouchet. Vous passez trop de temps assis, à parler politique.


  —Ça fait partie de mon travail, Khalad. Ils arrivèrent à la porte en haut de l’escalier.


  —Il vaut mieux que j’entre le premier, murmura Émouchet en dégainant son épée.


  Puis il tendit la main et ouvrit la porte à la volée.


  Un homme en guenilles était assis à une table de bois, le visage éclairé par une unique chandelle. Émouchet le connaissait. Les années passées à boire ne l’avaient pas arrangé. Ses cheveux s’étaient encore éclaircis depuis six ans qu’Émouchet ne l’avait vu et il avait des sacoches de cheval sous les yeux. Des yeux chassieux, pleins d’eau, décolorés et qui semblaient voilés par une taie jaunâtre. La main dans laquelle il tenait son gobelet de vin était paralysée, et un tic irrépressible faisait trembler sa joue droite. C’était Krager.


  Émouchet n’eut pas le temps de réfléchir. Il s’approcha, leva son épée sur l’ex-bras droit de Martel et plongea.


  Son épée s’enfonça dans la poitrine de Krager sans rencontrer de résistance et ressortit dans son dos.


  Krager eut un violent spasme et éclata d’un rire grinçant, comme corrodé par l’alcool.


  —Dieu! Quelle expérience stupéfiante! fit-il sur le ton de la conversation. J’ai presque senti ta lame me passer au travers du corps. Range ton épée, Émouchet, tu ne peux m’atteindre avec.


  Émouchet tira sa lame de la silhouette apparemment substantielle de Krager et la lui plongea à coups répétés dans la tête.


  —Ne fais pas ça, Émouchet, protesta Krager en fermant les yeux. C’est extrêmement désagréable.


  —Mes compliments à ton magicien, Krager, fit Émouchet d’une voix atone. C’est une illusion très convaincante. Tu as l’air tellement vrai que pour un peu ton odeur me lèverait le cœur.


  —Je vois que nous sommes entre gens civilisés, fit Krager en ingurgitant une gorgée de vin. Parfait. Tu vas finir par devenir adulte, Émouchet. Il y a dix ans, tu aurais réduit la pièce en cure-dents avant de te décider à entendre raison.


  —De la magie? demanda Khalad. Émouchet acquiesça d’un hochement de tête.


  —Et un sortilège très élaboré, encore. En réalité, Krager est assis dans une pièce à une lieue ou plus de là. Quelqu’un projette son image dans cette tour. Nous pouvons le voir et l’entendre, mais non l’atteindre.


  —C’est bien dommage, murmura Khalad en caressant la poignée de sa lourde dague.


  —Tu t’es surpassé, cette fois, Émouchet, fit Krager. On dirait que tu te bonifies en vieillissant, comme le bon vin.


  —C’est un expert qui parle, ironisa le chevalier pandion.


  —Minable, Émouchet, vraiment minable, fit Krager avec un rictus méprisant. Avant de te lancer dans une orgie d’autosatisfaction, sache que ce n’était qu’une de ces épreuves dont un de mes amis t’a parlé il y a un petit moment. J’ai parlé de toi à mes associés, mais ils voulaient te voir de leurs propres yeux. Nous avons organisé quelques distractions afin que tu puisses faire la démonstration de tes capacités et de tes limites. Les catapultes ont vraiment surpris les Cyrgaïs, la tactique que tu as mise au point contre les Trolls était presque géniale et tu t’en es remarquablement sorti dans l’environnement urbain de Mathérion. Là, je dois dire que tu m’as surpris, Émouchet. Tu as découvert notre mot de passe plus vite que je ne pensais, et tu as intercepté le message concernant l’entrepôt en un temps record. Le marchand dacite n’a eu qu’à traverser la ville trois fois de part en part avant que ton espion le lui vole. Félicitations.


  —Tu bois trop, depuis beaucoup trop longtemps, Krager. Tu commences à perdre la mémoire. Tu oublies ce qui s’est passé à Chyrellos pendant les élections. Si je me souviens bien, là-bas, déjà, nous avions contré tous les stratagèmes que Martel et Annias avaient concoctés.


  —Ce n’était guère difficile, Émouchet. Martel et Annias n’étaient pas des adversaires dignes de ce nom. J’ai bien essayé de leur dire que leurs intrigues étaient rudimentaires, mais ils ne voulaient rien entendre. Martel était trop préoccupé par les salles du trésor qui se trouvent dans la crypte de la basilique, et Annias était tellement aveuglé par la mitre de l’archiprélat qu’il ne voyait rien d’autre. Tu as loupé une occasion en or, là-bas, Émouchet. J’ai toujours été ton plus sérieux adversaire. Tu me tenais à ta merci, et tu m’as laissé partir pour des bribes d’informations et quelques témoignages outranciers devant la Hiérocratie. Tu as vraiment manqué de jugeote, mon pauvre vieux.


  —Les festivités de ce soir n’étaient donc qu’un leurre, si j’ai bien compris.


  —Évidemment, Émouchet. Le jour où nous voudrons investir Mathérion, nous viendrons à la tête de nos armées.


  —Bien, si nous entrions dans le vif du sujet? J’ai eu une dure journée.


  —Ces épreuves ont été conçues pour t’obliger à engager toutes tes forces, Émouchet. Nous avions besoin de savoir quels atouts tu avais dans ta manche.


  —Tu ne les as pas tous vus, Krager. Tu n’en as pas vu la moitié.


  —Khalad, c’est ça? reprit Krager en regardant l’écuyer d’Émouchet. Dis à ton maître qu’il devrait s’exercer un peu à mentir. Il n’est pas très convaincant –oh, à propos, tu transmettras mes salutations à ta mère. Nous nous sommes toujours bien entendus, tous les deux.


  —Ça, j’en doute, rétorqua Khalad.


  —Sois réaliste, Émouchet, poursuivit Krager. Ta femme et ta fille sont ici. Tu veux vraiment me faire croire que tu n’aurais pas mis toutes tes forces dans la bataille alors que tu les croyais en danger?


  —Nous avons dosé notre effort, Krager. On ne fait pas donner la cavalerie pour écraser un insecte.


  —Tu ressemble tellement à Martel, Émouchet. Vous auriez dû être frères. Je désespérais de le voir devenir adulte. Il était d’une innocence atterrante quand il était jeune. Il n’était que ressentiment. Un ressentiment monstrueux, principalement dirigé contre Vanion et toi. Et contre Séphrénia aussi, bien sûr, à un moindre degré. C’est moi qui l’ai littéralement fait sortir de la petite enfance. Dieu, la patience qu’il m’a fallu, les heures que j’ai passées à extirper de lui toutes ces vertus chevaleresques!


  —Tu feras du pathos un autre jour, Krager. Viens-en au fait. Martel appartient au passé. La situation est différente. Il n’est plus là.


  —Je pensais que ça te ferais plaisir d’évoquer le bon vieux temps, Émouchet. J’ai trouvé un nouvel employeur, tu t’en doutes.


  —C’est ce que j’avais cru comprendre.


  —Quand je travaillais pour Martel, j’avais peu de contacts directs avec Otha et presque aucun avec Azash. La situation aurait pu tourner tout autrement si j’avais été directement en contact avec le Dieu zémoch. Martel était trop obsédé par le désir de vengeance et Otha trop débauché. Ils n’arrivaient plus à se servir correctement de leur cervelle. Et comme ils étaient monstrueusement limités, ils donnaient de très mauvais conseils à Azash. J’aurais pu lui fournir une vision beaucoup plus réaliste de la situation.


  —À condition de ne pas être trop soûl pour parler.


  —Tu m’avais habitué à mieux, Émouchet. Oh, j’admets que je bois un peu de temps en temps, mais pas au point de perdre le nord. Les choses ont très bien tourné pour moi, en fin de compte. Si c’était moi qui avais conseillé Azash, il t’aurait massacré. J’aurais été inextricablement lié à lui, et j’aurais été détruit lorsqu’il a affronté Cyrgon –c’est le nom de mon nouveau patron, au fait. J’imagine que tu as entendu parler de lui?


  —Une ou deux fois, fit Émouchet en affectant l’indifférence.


  —Parfait. Nous allons gagner du temps. Fais bien attention, maintenant, Émouchet, c’est là que ça devient intéressant. Cyrgon veut que tu rentres chez toi. Ta présence sur le continent darésien l’importune. Oh, tout juste, je te rassure. Si tu avais le Bhelliom dans ta poche, nous te prendrions peut-être au sérieux, mais ce n’est pas le cas, alors… Tu es tout seul, ici, mon pauvre vieux, sans le Bhelliom, sans les chevaliers de l’Église. Tu n’as que les résidus de la garde d’honneur d’Ehlana, et une centaine de ces singes à cheval de Péloïs. Tu ne pèses vraiment pas lourd, Émouchet. Si tu rentres chez toi, Cyrgon s’engage à ne rien entreprendre contre le continent Éosien avant une centaine d’années. Tu seras mort depuis longtemps à ce moment-là, et tous ceux à qui tu tiens avec toi. Ce n’est pas une si mauvaise proposition, tu sais. Tu obtiens cent ans de paix rien qu’en montant sur un bateau à destination de Cimmura.


  —Et si je refuse?


  —C’est la mort. Pour toi, ta femme, ta fille et tous ceux que tu aimes en ce bas monde. Il y a une autre possibilité, évidemment. Tu peux te joindre à nous. Cyrgon veillerait à ce que tu vives plus vieux qu’Otha lui-même. Il m’a expressément dit de te le proposer.


  —Tu le remercieras pour moi. Si tu le revois jamais.


  —J’en déduis que tu refuses.


  —Évidemment. J’ai encore des choses à voir en Darésie et j’ai l’intention de finir la visite. Et puis je n’aimerais pas me retrouver en compagnie de Cyrgon et de sous-fifres dans ton genre.


  —J’avais bien prévenu Cyrgon qu’il n’y avait rien à espérer, mais il a insisté pour que je t’en parle quand même.


  —S’il est tout-puissant, comme tu le prétends, pourquoi tente-t-il de me circonvenir?


  —Par respect, Émouchet. Tu imagines ça? Il te respecte parce que tu es Anakha. Ça le bluffe. Je crois honnêtement qu’il aimerait faire ta connaissance. Tu sais comme les Dieux peuvent être puérils, parfois.


  —A propos de Dieux, je me demandais pourquoi il aurait bien pu faire alliance avec les Dieux des Trolls, mais je crois que j’ai compris: le pouvoir d’un Dieu dépend du nombre de ses adeptes. Les Cyrgaïs sont éteints, de sorte que Cyrgon n’a plus que quelques pauvres petites voix grinçantes pour prononcer des prières sépulcrales dans des ruines, quelque part en Cynesga –que du bruit, sans rien derrière.


  —On t’a raconté des salades, Émouchet. Les Cyrgaïs sont loin d’être éteints –ainsi que tu le découvriras à tes dépens si tu restes en Tamoulie. Cyrgon a conclu une alliance avec les Dieux des Trolls afin d’amener les Trolls en Darésie. Tes Atans sont très impressionnants, mais ils ne font pas le poids contre les Trolls. Cyrgon tient beaucoup au peuple qu’il a élu. Il préférerait ne pas perdre ses ouailles sans raison, dans des escarmouches avec une race de monstres, alors il a conclu un arrangement avec les Dieux trolls. Les Trolls auront le plaisir de tuer –et de manger– les Atans, fit Krager en asséchant son gobelet. Bon, je commence à en avoir assez, Émouchet, et je n’ai plus rien à boire. J’ai dit à Cyrgon que je te transmettrais sa proposition. Il te donne une chance de vivre heureux et en paix jusqu’à la fin de tes jours. Je te conseille de sauter dessus. Elle ne se représentera pas. Vraiment, mon pauvre vieux, qu’est-ce que tu as à fiche de ces Tamouls? Ce ne sont que des singes jaunes, après tout.


  —Question de politique. Politique de l’Église, s’entend. Notre Sainte Mère voit loin. Krager, tu vas dire à Cyrgon qu’il peut se carrer sa proposition quelque part, et très profondément. Je reste.


  —Alors, tu es mort, Émouchet, fit Krager en riant. J’enverrai des fleurs à tes funérailles. J’aurai eu la joie de connaître deux anachronismes vivants: Martel et toi. Je boirai à ta mémoire, de temps en temps. S’il m’arrive de penser à toi.


  Et l’illusion de la canaille en haillons disparut.


  —C’était donc Krager, fit Khalad d’une voix frémissante de haine. Je suis bien content d’avoir eu l’occasion de faire sa connaissance.


  —Qu’as-tu en tête au juste, Khalad?


  —Je pensais que vous pourriez me le laisser tuer. Chacun le sien, Émouchet. Vous avez eu Martel, Talen a eu Adus, Krager est à moi.


  —Ça me paraît juste, acquiesça Émouchet.


  —Il avait bu? demanda Kalten.


  —Je ne l’ai jamais vu à jeun, répondit Émouchet. Mais il n’était pas ivre au point de prendre des risques. Bon, vous autres, allez-y, criez tous en chœur: «Je te l’avais bien dit», qu’on en finisse. Oui, il aurait probablement mieux valu que je le tue la dernière fois que je l’ai vu, mais si nous n’avions pas eu son témoignage devant la Hiérocratie au moment des élections, Dolmant ne serait peut-être pas archiprélat à l’heure qu’il est.


  —J’aurais survécu, murmura Ehlana.


  —Allons, Ehlana, fit Emban.


  —Je disais ça pour rire, Votre Grâce.


  —Tu nous as répété mot pour mot ce qu’il a dit? demanda Séphrénia.


  —À peu près, petite mère, confirma Khalad.


  —C’est encore une combine, vous vous en rendez bien compte, fit-elle en fronçant le sourcil. Krager ne nous a vraiment rien dit que nous ne sachions déjà, ou que nous n’aurions pu deviner.


  —C’est la première fois que nous entendons le nom de Cyrgon, Séphrénia, objecta Vanion.


  —Et il se pourrait bien que nous ne l’entendions plus jamais, répliqua-t-elle. Il me faudra un peu plus que la parole de ce Krager pour croire que Cyrgon est dans le coup.


  —Enfin, il y a bien quelqu’un derrière tout ça, nota Tynian. Quelqu’un qui en impose aux Dieux des Trolls, et Krager ne correspond pas à cette description.


  —Sans compter qu’il est incapable d’utiliser la magie. C’est tout juste s’il connaît le mot, ajouta Kalten. Un Styrique aurait-il pu lancer ce sort, petite mère?


  —C’est très difficile, admit-elle en secouant la tête. Si ça n’avait pas été fait à la perfection, Émouchet aurait transpercé le vrai Krager avec son épée. Il aurait initié le coup dans la pièce en haut de la tour, et il l’aurait achevé dans une mansarde à une lieue de là, l’enfonçant dans le cœur de Krager.


  —En tout cas, fit Emban en arpentant la salle, ses petites mains rondouillardes nouées dans le dos, nous savons maintenant que le prétendu soulèvement de ce soir n’était pas sérieux.


  —Non, Votre Grâce, nous n’en avons pas la certitude, objecta Émouchet. Quoi que Krager ait pu dire, il a beaucoup appris de Martel, et essayer de faire passer un échec pour un succès en racontant que la tentative n’était pas sérieuse est tout à fait dans son style.


  —Vous le connaissez mieux que moi, grimaça Emban. Pouvons-nous être sûrs, au moins, que Krager et les autres ont partie liée avec un Dieu –Cyrgon ou un autre?


  —Même pas, Emban, répondit Séphrénia. Les Dieux trolls sont dans le coup; ils auraient très bien pu faire les choses que nous avons constatées et qui dépassaient les facultés d’un magicien humain. Il y a un sorcier derrière tout ça, c’est certain, mais rien ne prouve qu’il y ait un Dieu –en dehors des Dieux des Trolls.


  —Mais ça pourrait en être un, non? insista Emban.


  —Tout est possible, Votre Grâce, fit-elle dans un soupir.


  —C’est ce que je voulais savoir, répondit le petit prélat obèse. On dirait que je vais être obligé de faire un saut à Chyrellos.


  —C’est allé un peu vite pour moi, Votre Grâce, avoua Kalten.


  —Nous allons avoir besoin des chevaliers de l’Église, Kalten, répondit Emban. Tous les chevaliers.


  —Ils sont au Rendor, Votre Grâce, lui rappela Bévier.


  —Le Rendor attendra.


  —L’archiprélat pourrait être d’un avis différent, objecta Vanion. La réconciliation avec le Rendor est l’un des buts de notre Sainte Mère depuis plus d’un demi-millénaire.


  —Elle patientera encore un peu. Il le faudra bien. C’est grave, Vanion.


  —Je vous accompagne, Votre Grâce, déclara Tynian. Je ne serai pas d’une grande utilité ici tant que mon épaule ne sera pas guérie, et je saurai mieux que vous exposer la situation militaire à Sarathi. Dolmant a suivi l’entraînement des Pandions; il comprendra la terminologie guerrière. Pour l’instant, nous nous retrouvons en rase campagne, le cul nu –pardon, Majesté.


  —La métaphore est intéressante, messire Tynian, répondit Ehlana en souriant. Et elle évoque une image fascinante.


  —Je suis d’accord avec le patriarche d’Ucera, reprit très vite Tynian. Il faut que les chevaliers de l’Église viennent ici, et en vitesse. Sinon, la situation va nous filer entre les doigts.


  —Je vais faire prévenir Tikumé, proposa Kring. Il nous enverra plusieurs milliers de cavaliers péloïs. Nous ne portons pas d’armure, nous ne pratiquons pas la magie, mais nous savons nous battre.


  —Pourrez-vous tenir la place en attendant l’arrivée des chevaliers de l’Église, Vanion? demanda Emban.


  —Demandez ça à Émouchet, Emban. C’est lui le chef, maintenant.


  —Ce n’est pas le moment de jouer à ça, Vanion, objecta Émouchet. Engessa-Atan, avez-vous eu du mal à convaincre vos guerriers de se battre à cheval? Croyez-vous que vous pourriez en persuader d’autres?


  —Je vais leur dire que cet ivrogne de Krager les a traités de race de monstres, et ils m’écouteront, Émouchet-Chevalier.


  —Bien. Krager nous aura au moins servi à ça. Vous êtes donc convaincu, mon ami, qu’il vaut mieux attaquer les Trolls à cheval et à la lance?


  —C’était la première fois que nous rencontrions les Trolls-bêtes, et ça nous a paru très efficace, Émouchet-Chevalier. Mon peuple aura peut-être un peu de mal à l’admettre, mais je m’engage à leur faire essayer les chevaux. Pourvu que nous en trouvions d’assez gros et en assez grand nombre.


  —Krager a-t-il fait allusion aux mendiants et aux voleurs que nous utilisons en guise d’yeux et d’oreilles? s’enquit Stragen.


  —Pas dans ces termes, répondit Khalad.


  —Il reste donc une inconnue dans notre équation, reprit Stragen d’un ton songeur. Nous ignorons si Krager sait que nous avons utilisé la pègre de Mathérion comme espions. S’il est au courant, il pourrait s’en servir pour nous faire passer de fausses informations.


  —Ils doivent s’en douter, remarqua Caalador. Ça expliquerait que nous ayons vu les chefs de la conspiration entrer dans une maison et ne jamais en ressortir. Ils ont eu recours à des illusions. Ils n’auraient pas pris cette peine s’ils n’avaient pas soupçonné que nous les suivions.


  Stragen tendit la main et la fit osciller comme une barque agitée par les vagues, selon l’expression universelle du doute.


  —Ça, Caalador, ce n’est pas sûr. Il ignore peut-être les détails de notre organisation.


  —Nous nous sommes fait avoir, mes amis, lâcha Bévier d’un air écœuré. Toutes ces armées du passé, ces héros ressuscites, ces vampires, ces goules et tout le toutim… ce n’était qu’un stratagème destiné à nous faire venir ici sans nos compagnons au grand complet.


  —Et pourquoi nous feraient-ils maintenant rentrer chez nous? répliqua Talen.


  —Ils nous ont peut-être trouvés plus coriaces qu’ils ne pensaient, grommela Ulath. Ils ne devaient pas s’attendre à nous voir repousser l’assaut de ces Cyrgaïs, exterminer une centaine de Trolls ou étouffer cette révolte dans l’œuf comme nous l’avons fait. Il est très possible que nous les ayons surpris et même dérangés. La visite de Krager pourrait n’être qu’un coup de bluff, vous savez. Gardons-nous de toute confiance exagérée, mais je ne pense pas que le pessimisme soit de mise. Nous sommes des professionnels, après tout, et nous avons gagné tous les combats que nous avons menés jusque-là. Ne jetons pas le manche après la cognée pour quelques menaces vides de sens proférées par un ivrogne.


  —Voilà qui est parler! murmura Tynian.


  


  —Nous n’avons pas le choix, Aphraël, dit Émouchet un peu plus tard, lorsqu’ils furent seuls avec Séphrénia et Vanion dans une petite pièce située quelques étages au-dessus de l’appartement royal. Il faudra au moins trois mois à Emban et Tynian pour regagner Chyrellos, et neuf mois aux chevaliers de l’Église pour rejoindre la Darésie par voie terrestre. Encore ne seront-ils, à ce moment-là, que dans les royaumes de l’Ouest.


  —Ils ne pourraient pas venir par la mer? demanda la princesse qui paraissait un peu renfrognée et tenait Rollo serrée contre sa poitrine.


  —Les chevaliers de l’Église sont cent mille, Aphraël, lui rappela Vanion, vingt-cinq mille dans chacun des quatre ordres. Je doute qu’il y ait assez de navires au monde pour transporter autant d’hommes et de chevaux. Nous pourrions faire prendre le bateau à quelques milliers d’entre eux, mais le gros des troupes devra venir par voie terrestre. Et même ainsi, le temps qu’Emban et Tynian arrivent à Chyrellos et reviennent, nous ne pouvons espérer voir arriver les premiers milliers avant au moins six mois. En attendant, nous serons exposés à tous les dangers.


  —Et le cul nu, ajouta-t-elle.


  —Surveille ton langage, fillette! protesta Émouchet.


  Elle écarta cette réprimande d’un haussement d’épaules.


  —Tout me pousse à croire que c’est une très mauvaise idée, leur dit-elle. J’ai eu un mal fou à trouver un endroit sûr où me débarrasser du Bhelliom, et au premier coup de torchon, tu me demandes d’aller le récupérer. Tu es sûr que tu n’exagères pas le péril? Il se pourrait qu’Ulath ait raison, tu sais, et que Krager t’ait raconté des craques. Je pense encore que tu devrais essayer de te débrouiller sans le Bhelliom.


  —J’en doute, objecta Séphrénia. Je connais les Élènes mieux que toi, Aphraël. Ils ne sont pas du genre à dramatiser, au contraire.


  —Le problème, c’est que ta mère est peut-être en danger, reprit Émouchet. Tant que Tynian et Emban n’auront pas ramené les chevaliers de l’Église en Tamoulie, nous serons en situation d’infériorité. Les Dieux des Trolls n’étaient vraiment pas futés, et pourtant, si nous avons réussi à les vaincre, c’est bien grâce au Bhelliom. Même toi tu n’as pas pu en venir à bout, si je me souviens bien.


  —Tu n’as pas besoin de te montrer blessant, Émouchet, fit-elle, furieuse.


  —J’essaie de regarder la réalité en face, Aphraël. Sans le Bhelliom, nous sommes très vulnérables, ici. Et je ne parle pas seulement de ta mère et de tous nos amis. Si Krager a dit vrai, si nous avons affaire à Cyrgon, il est au moins aussi redoutable qu’Azash.


  —Es-tu sûr de ne pas me sortir toutes ces excuses vaseuses juste parce que tu aimerais remettre la main sur le Bhelliom? Personne n’est à l’abri de son irrésistible séduction, tu sais. Ça doit être grisant de disposer d’un pouvoir illimité…


  —Tu me connais assez pour savoir que je ne suis pas comme ça, Aphraël, dit-il d’un ton de reproche. Je ne cours pas après le pouvoir.


  —Si c’est bien Cyrgon, son premier mouvement consistera à exterminer les Styriques, lui rappela Séphrénia. Il nous en veut à mort pour ce que nous avons fait à ses Cyrgaïs.


  —Vous avez décidé de me faire tourner en bourrique, tous les deux, constata Aphraël.


  —Tu es vraiment têtue, répliqua Émouchet. Lancer le Bhelliom à la mer était une très bonne idée sur le coup, mais la situation a évolué. Je sais que tu n’es pas du genre à avouer quand tu as fait une boulette, mais cette fois, c’en était une belle.


  —De mieux en mieux!


  —La situation a changé, Aphraël, insista patiemment Séphrénia. Tu m’as dit et répété que tu avais une vision imprécise de l’avenir, il t’était donc impossible de prévoir tout ce qui arriverait ici, en Tamoulie. Ce n’était pas vraiment une erreur, petite sœur, mais il faut savoir s’adapter. Vas-tu laisser le monde voler en éclats pour préserver ta réputation d’infaillibilité?


  —Oh, ça va! céda Aphraël.


  Elle se jeta dans un fauteuil et se mit à sucer son pouce tout en les foudroyant du regard.


  